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I. — Note Bibliographique
Trois editions des Meditations Chretiennes ont paru du vivant de Malebranche :
Meditations chretiennes, par V auteur de La Recherche de la Verite. A Cologne, chez Baltasar D'Egmond. 1683. — (1 vol. in- 12, 364 p.)
Meditations chretiennes et metaphysiques, par le P. Malebranche, Prelre de VOratoire. Nouvelle edition, revue, corrigee et augmentee. A Lyon, chez Leonard Plaignard, rue Merciere, au Grand Hercule. 1699. Avec privilege du Roy. — (2 vol. in- 12, 499 p. — Le tome I contient les seize premieres Meditations ; le tome II, la Priere, les quatre dernier es Meditations, puis le Traite de P Amour de Dieu suivi de Trois lettres au R. P. Lamy.)
Meditations chretiennes et metaphysiques, par le P. Malebranche , Prestre de VOratoire. Nouvelle edition, revue , corrigee et augmentee.
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A Paris, chez Michel Estienne David, quai des Augustins, a la Providence, et au Roy David. 1707. Avec privilege du Roy. (1 vol. in- 12, 497 p.) — Lyon. Plaignard. XVI- 504 p.
Nous connaissons aussi V existence d'une edition contemporaine de la premiere, parue a Lyon en 1683 (1). Nous n'en avons trouve aucun exemplaire.
« C'est principalement , ecrit Malebranche, dans les dernieres productions d'un auteur qu'on doit s'instruire d fond de ses sentiments. Car a cinquante ans on est rnoins ignorant qu d trente , ou Von aurait bien mal employe son temps. » (2) Ces paroles, que le philosophe a repetees d plusieurs reprises (3), seraient sujfisantes pour nous inviter a reproduire id le texte de la troisieme edition, 1707; mais, ce qui est decisif, il a dit lui-meme d ses futurs editeurs ce qu'il souhaitait : dans VAvertissement de la Recherche de la Verite, edition 1712, il ecrit : « Comme il s' est fait plusieurs editions
(1) Voir plus loin, § Til, p. XLII. M. J. Vidqrain (ouvr. cit. a noire p. XIII) signale une Mil ion de 1683, Am tvdam, Jean Blaer, qui est sans donte noire Edition de Cologne dont ce M. Bl er (on Blaeu ou Bla n) ilait l' impnmeur ; voir plus loin, p XL, n. 2.
(2) Entretiens sur la Metaphysique. Fin de la Preface, p. 21 de Fed. Fontana.
(3) Reponse a M. Regis. Chap. II, § XXIII, p. 266 de Fdd. Bouillier. — Traite de l’Amour de Dieu, p. 110 de Fed. Rouslan.
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differentes de mes livres , dont la plupart sont imparfaites et tres peu correc es, et sur lesquelles neanmoins on a fait des traductions en langue etrangere , je crois devoir avertir que de toutes celles qui sont venues d ma connaissance , les plus exactes pour le sens ( car je ne parle pas des fautes qui ne le troublent pas , et que le lecteur peut corriger , comme celles de ponctuation , ortho g aphe et quelques autres) sont : .... les Meditations Ckretiennes, imprimees a Lyon en 1707. »
Nous publions done le texte de la troisieme edition. Nous Vavons collationne sur les textes de la premiere et de la deuxieme. On trouvera en notes toutes les variantes.
11 est inoui qu’en 1927 une oeuvre d^une telle valeur spirituelle et litteraire puisse paraitre dans une coVection de Textes rares. On a quelque honte a constater qu’il est a peu pres impossible de se procurer aujourd^hui les Meditations chretiennes et que d’ailleurs il n'en existe meme pas une edition convenable.
HP Les Meditations chretiennes ne paraissent pas avoir ete reimprimees au XVI I Ie siecle. Nous les retrouvons seulement dans les oeuvres choisies ou pretendues completes de Malebranche publiees au XIXe siecle. Les deux recueils les plus importants sont :
CEuvres completes de Malebranche, par
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MM. de Genoude et de Lourdoueix. Paris. Imprimerie et lihrairie de Sapia. 1837. 2 vol. in- 4°. — Les Meditations se trouvent au tome II, p. 113 a 191.
(Euvres de Malebranche, nouvelle edition collationnee sur les meilleurs textes et precedee d’une introduction par M. Jules Simon. Paris. Charpentier. 1842. 2 vol. in- 12. Reimprimees en 1853 et 1877. — Les Meditations se trouvent au tome J, p. 265-451.
Ces deux recueils sont assez rares aiijourd’hui. Aucun ne contient les variantes des trois editions publiees par Malebranche. Les auteurs ne disent meme pas quel texte ils publient : il semble que M. Jules Simon ait adopte celui de 1707 ; quant a MM. de Genoude et de Lourdeix , ils ont pris celui de 1699, on ne voit pas trop pour quelle raison.
Nous n'avons pas reproduit Vorthographe du texte original; on vient de voir quelle indifference Malebranche manifeste pour Vorthographe et d’ailleurs il ne s'occupait pas de la correction de ses epreuves. — Nous avons conserve toutes les majuscules, sauf celles qui se trouvent apres le signe car, comme le dit tres justement M. Roustan dans son excellente edition du Traite de F Amour de Dieu, « certaines d'entre elles paraissent significatives et il est impossible de conjecturer lesquelles ont
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et& voulaes par Malehranche , lesquelles onl ete ajoutees par ses imprimeurs » ; la comparaison des editions montre suffisamment leur importance. Enfin nous avoirs respects la ponctuation : elle n'est pas ici determinee par V usage , mais par le mouvement de V esprit et elle ne peut etre separee du rythme de la pensee. Nous nous sommes contente d' aj outer quelques ?.
Jusqn’a la cinquieme Meditation ( exclue) les numeros des paragraphes sont des chiffres ordinaires ; d partir de la cinquieme , des chiffres romains. La raison en est sans doutc que les quatre premieres out ete ecrites lien avant les autres. Nous avons adopts les chiffres romains pour Vouvrage tout entier.
Les notes de Malehranche sont indiquees par des lettres , a, b, etc. Nous avons supprime ses abreviations , verifie ses references , corrige celles ou il v avait evidemment un lapsus. Nous avons mis enlre ( ) ce que nous avons du aj outer a ces notes de V auteur.
Les notes de Vediteur sont indiquees par des chiffres 1, 2, etc.
Malehranche fait de nombreux renvois a Z’Ancien et au Nouveau Testament. Le lecteur doit les considerer comme aussi importants que le texte et pour comprendre la pensee du philosophe il doit suivre son conseil. Nous avons reproduit les passages bibliques qui nous paraissent absolument indispensables , et, a litre
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<f exemple , tous ceax qui sont cites dans la Priere, afin de montrer comment quelques lignes de Malebranche peuvent etre lourdes de substance evangSlique.
Malebranche renvoie volontiers les lecteurs a ses autres ouvrages. II est done necessaire de donner ici leur titre exact , la date de leur premiere edition , Vedition recommandee par V auteur et lorsqu'il y a lieu les editions modernes oil Von peut les trouver le plus facilement.
De la Recherche de la Verite oii 1’on traite de la nature de 1’esprit de l’homme et de 1 usage qu’il en doit faire pour eviter l’erreur dans les sciences. Paris. 2 vol. in- 12, t. I, 1674; t. IT, 1675. — Paris. 1712. 4 vol. in- 12.— Collection des Classiques Gamier, edition Bouil- Her, 2 vol. in- 12. Le tome II contient en outre tous les Eclaircissements a la Recherche.
Conversations chretiennes dans lesquelles on justifie la verite de la Religion et de la Morale de Jesus-Christ. Paris , 1676. 1 vol. in- 12. — Paris , 1702.
Traite de la Nature et de la Grace. Amsterdam, 1680. 1 vol. in- 12. — Rotterdam , 1712.
Traite de Morale. Cologne , 1683. 1 vol in- 12.
Lyon , 1707. — Edition Joly. Paris. Thorin, 1882, 1 vol. in- 12 (rtimprimt 'd’aprZs V6d. 1707, avec les variantes des editions de 1684 et 1697J.
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Entretiens sur la Metaphysique et sur la Religion. Rotterdam , 1688. 1 vol. in- 12. — Paris, 1711, 2 vol. in- 12; le t. IT contient les trois Entretiens sur la Mort ajoutis a Fed. 1696. — Edit. Fontana, 1922. 2 vol. Collection Les Classiques de la Philosophic, A. Colin ; texts de Ved. recommandee , variantes de la premiere, et au t. II. Extraits des Entretiens sur la Mort.
Traite de F Amour de Dieu, en quel sens il doit etre desinteresse. Tome II du Traite de Morale. Lyon , 1697. — Lyon, 1707, avec les Lettres au P. Lamy, publiees en 1699 an t. II des Meditations chretiennes. — Edit. Roustan, 1922. Bossard. Collections des Chefs-d’oeuvre meconnus.
Entretien d’un philosophe chretien et d’un philosophe chinois sur l’existence et la nature de Dieu. Paris, 1708. 1 vol. in- 12.
Reflexions sur la Premotion Physique. Paris, 1715. 1 vol. in- 12.
De son oeuvre polemique, signalons simplement que toutes ses reponses a Arnauld parues de 1684 a 1704 ont ete reunies par lui dans les quatre vol. in-12, Recueil de toutes les Reponses du P. Malebranche a M. Arnauld. Paris, 1709.
Sa correspondance publiee se trouve dans trois recueils principaux :
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V. Cousin. Fragments philosophiques, 5e erf., 1866, t. Ill (Malebranche a Mairan); t. IV (Malebranche a Leibniz et au P. Andre.)
Correspondance inedite de Malebranche, publiee par Vabhe Blampignon a la suite de son Etude sur Malebranche. Paris , 1862.
Malebranche. Fragments Philosophiques inedits et Correspondance, par J. Vidgrain. Paris , Alcan , 1923.
Enfin , en 1841, Feuillet de Conches a publie un volume sous le titre Meditations Metapliysiques de Malebranche; il s'agissait de deux manuscrits : le premier reproduit Les Meditations metaphysiques de Guillaume Wander (Vabbe de Lanion), Cologne 1678, et deja imprimees par Bayle dans son Recueil de pieces concernant la philosophic de M. Descartes. Amsterdam , 1684. Le deuxieme est un resume des Meditations rfe Descartes, ecrit de la main de Malebranche et qui, d'apres M. Roustan (1), serait de janvier 1669.
Signalons un recueil utile de pages choisies de Malebranche dans la collection Les Meilleures pages. Duvivier , Tourcoing, 1924, par L. Bridet.
On trouvera line bibliographie tres complete de la litter at lire malebranchiste dans le
(1) Houston . Pour une edition de Malebranche. Revue de Metaphysique. 1916. pp. 169-170.
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livre de M. J. Vid grain, indique plus loin
Les documents essenliels sur la vie de Malebranche sont :
1° Fontenelle. Eloge de Malebranche, t. VI des (Euvres completes. Paris , 1790.
2° Les memoires rediges par les amis de Malebranche , M. d'AHemans , le conseiller Chauvin , le P. Lelong , et publies par V. Cousin. Fragments philosophiques, t. IV, p. 472-519, dans la 5e ed., 1866.
3° La Vie de Malebranche, par le P. Andre? ecrite aussitot apres la mort du philosophe et publiee seulement en 1886 par le P. Ingold , t. VIII de la Bibliotheque oratorienne.
4° Batterel. Memoires domestiques pour servir a Fhistoire de FOratoire, 4 vol. gr. in-8°. Paris, 1902-1905, publies par le P. Ingold dans les Documents pour servir a l’Histoire religieuse des xvne et xvme siecles .Lechapitre sur Malebranche est au t. IV.
Parmi les ouvrages les plus recents — qui ne rendent pas inutiles les deux volumes d’Olle- Laprune, La Philsophie de Malebranche. Paris, 1870 — signalons :
V. Delbos. Etude de la philosophic de Malebranche. Paris, Bloud, 1924. 1 vol. in-8°.
J. Vidgrain. Le Christianisme dans la Philosophic de Malebranche. Alcan , 1924. 1 vol. in-80.
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Henri Gouhier. La vocation de Malebranche. Paris , J. Vrin, 1926. 1 vol in-S°.
La philosophic de Malebranche et son experience religieuse; ibidem. 1 vol. in- 8°.
Le lecteur des Meditations qui voudrait avoir une premiere vue d'ensemble sur le systeme la trouvera dans :
Delbos. La Philosophic Francaise. Plon, 1919, p. 91-132.
Pour en avoir une connaissance plus approfondie , il sera bon de consulter :
F. Bouillier. Histoire de la Philosophic cartesienne, 3e edit., 1868, t. II.
Mgr. Breton. Les origines de la philosophic de Malebranche. Bulletin de litterature ecclesiastique de Vlnstitut Catholique de Toulouse.
Revue de Metaphysique, 1916. Numero special consacre a Malebranche.
Leon Brunschvicg. Les etapes de la philosophic mathematique, 2e ed., 1922, p. 130-138.
L’Experience humaine et la causalite physique. Alcan, 1922, p. 6-15 et 241-244.
Spinoza et ses Contemporains. Alcan, 1923. Chap. xi.
Le Progres de la conscience dans la Philosophic occidentale. Alcan, 1927. 2 vol. in- 8°, t. I,p. 195-214 (notamment) .
Enfin, pour sentir les Meditations, il serait bon de lire quelques pages des « spirituels »
INTRODUCTION
de VOratoire, par exemple cette Vie du P. Charles de Condren, second Superieur general de FOratoire du P. Amelote (1643), dont onfaisait lecture d la maison de la rue Saint-Honore , et il conviendrait d'ouvrir les CEuvres completes du cardinal Pierre de Berulle , soit dans Vedition de Migne (Paris, 1856^, soit surtout dans celle du P. Bour going (Paris, 1644j. On trouvera des textes nombreux de tous ces « spirituels » dans : Henri Bremond. Histoire litteraire du sentiment religieux en France. III. La Conquete mystique. L’Ecole Frangaise. Bloud, 1921. Nous avons de preference r envoy e aux citations faites dans cet ouvrage bien connu que Von peut facilement se procurer.
Je remercie tres sincerement M. Leon Brunsch vicg , professeur d la Sorbonne, membre de Vlnstitul, qui m a toujours donne de precieux conseils et m’a largement ouvert sa bibliotheque. Si, au cours de ce travail, il m’arrive d’ecrire « nous », ce n^est pas seulement pour obeir a un usage : ce mot est appele par la fidele collaboration de Mlle Jeanne Bruni.
II. — Malebranche
Malebranche est ne le 5 aout 1638. Il jut baptise le meme jour a Veglise Saint-Merry et il y regut le prenom de Nicolas, deja porte
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par son pere, un de ses freres et un oncle. Ses parents appartenaient a des families de parlementaires bien connues. Les documents officiels font preceder le nom de Malebranche de la particule el Von a une description de leurs armoiries. Le pere du philosophe avait ete tresorier des cinq grosses fermes sous le ministere du cardinal de Richelieu, et il termina sa carrier e comme Secretaire du roi. Sa mere, Catherine ou Marie de Lauzon, etait la soeur d\m conseiller d’Etat, ancien vice-roi du Canada et intendant de Bordeaux. L'oncle Nicolas Jut secretaire ordinaire de la reine et fermier general de Veveche de Meaux. La tradition familiale parait d’ailleurs avoir ete continuee avec distinction par ce frere aine de Malebranche qui entra au Parlement de Paris.
De ses premieres annees, jious ne savons a peu pres rien. II etait le dernier d'une maison de dix ou treize enfants — les temoignages ne sont pas accord — et sa sante donna immediatement de Vinquietude d ses parents; a Vdge de trois ans, il avait rendu plusieurs pierres et on avait ete oblige de le tailler. Aussi ne fut-il pas envoye au college comme ses freres ; il fit ses humanites avec un precepteur et il passa sa jeunesse aupres de sa mere, femme ties pieuse , parente de Mme Acarie. C'est seulement en 1654, au moment de commencer sa philosophic, quHl entra au college de La
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Marche , pres de la place Maubert , par consequent d faible distance du cloitre Notre-Dame , ou il habitait. II y resta deux annees , Jans la classe d'un professeur en renom , iVf. Rouillard , qui jut plus tard Recteur de FUniversite de Paris. II suivit ses legons sans conviction , ei ?a philosophic des ecoles lui laissa pour tout benefice un bonnet de maitre es arts.
Le jeune Malebranche neut pas a chercher sa voie. II etait de ceux qui n'ont pas a choisir , parce quails ont ete choisis. Une vocation comme la sienne ne commit ni date ni crise : il jut d'Eglise , parce que , selon le mot de Fontenelle, la nature et la grace Vy appelaient egalement. Une fois maitre es arts , il prit done le chemin de la Sorbonne , ou, il suivit pendant trois ans , de 1656 d 1659, les cours qui conduisent au baccalaureat. La theologie ne fit pas sur lui une impression plus forte que la philosophie. Et pourtant , c’ etait Fere des grandes querelles : le docteur Arnauld venait d'etre condamne ; les Petites Lettres de Louis de Montalte se succedaient sans arret. Mais Malebranche ne s'interessait guere a ces chicanes.
Il n'est pas entre dans FEglise pour devenir un Docteur : il a ete appele non pour disputer , mais pour prier. Il ecrira dans les Meditations qu'il ne faut point de vocation particuliere pour quitter le monde , mais seulement pour demeurer au milieu des perils du siecle : c est l experience
de sa jeunesse qu'il faut lire dans ces lignes. Malebranche n a jamais entendu d’autres voix que celle du Verbe qui lui crie : « Fuis , mon Fils , fuis jusque dans les deserts, si tu veux que je parle familierement a ton coeur » (1).
Malheur eusement un malade ne peut fuir dans les deserts... Apres la mort de ses parents, au printemps de Vannee 1658, son oncle, M. de Lauzon , chanoine de Notre-Dame, pensait qu'un bon canonical lui conviendrait : le ref us du jeune homme lui montra qudl fallait chercher plus loin du monde encore, et il le conduisit a VOratoire. La, il trouverait un asile de priere et de paix, oil la vie serait aussi rude que sa sante le lui permetlrait et ou il resterait toujours libre de s’en aller si la maladie Vy contraignait.
La Congregation de VOratoire de Jesus, fondee par Pierre de Berulle en 1611, acceptait toutes les vocations, celle de Verudit comme celle du philosophe, celle du theologien et celle de Vhistorien, celle du predicateur et celle du meditatif, celle du professeur et celle du pasteur; mais, quJl enseigne dans un seminaire ou un college, qu’il preche a la Cour ou quAl soit a la tete d une paroisse, qu'il soit ecrivain ou 6veque,Voratorienestavant tout pretre de Jisus- Christ : il sait que le pretre supreme est le
(1) Meditation XX, §§ IX et XVI.
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Christ , que le Fils de Dieu mdrite ce titre et par son sacrifice sur la Croix et par V office quHl accomplit dans le del jusqu’d la fin des siicles : aussi sa vie est-elle un continuel effort vers une imitation toujours moins imparfaite de Jesus-Christ. Tel etait le message apporte par Berulle d un clerge trop souvent ignorant , peu zele , et qui ne paraissait plus vivre sous le signe de VEsprit.
Malebranche est entre a FOratoire le 18 janvier 1660. II passa d'abord un an a V Institution, maison de noviciat qui se trouvait faubourg Saint- Jacques ( aujourd’hui rue Denfert-Rochereau , Hospice des Enfants assistes). II fit ensuite un sejour de quelques mois a la maison de Saumur , Notre- Dame des Ardilliers , et a la fin d’octobre 1661, il revint d Paris a VOratoire de la rue Saint-Honore , oil il fut ordonne le 20 septembre 1664. Il y resta jusqu’a sa mort, le 13 octobre 1715.
La vie de Malebranche est tout entiere vie interieure, et sa biographic a' est que Vhistoire de son esprit. Vie passionnee — mais Vobjet de sa passion est la verite. Vie pleine d aventures — mais les heros de Vaventure sont le grand Arnauld , Bossuet , Fenelon , des philosophes et des theologiens. Vie de combat — mais Vest le combat d’une dme contre un corps
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debile. Vie fervente — mais Vest la ferveur de Famine , de la charite et de Famour divin.
Des 1673, le P. Malebranche se debarrasse de ses biens , ne se reservant qu^une rente de 1.600 livres. Lorsque le prince de Conde lui donna un benefice , il le remit sur-le-champ a la Maison de la rue Saint-Honore , et lorsqiFen 1703 il devint Fheritier de son fr ere le conseiller , il renonca au profit de ses neveux a cette succession : « ,Pai assez de viatique , ecrivit-ifpour le chemin qui me reste a faire » (1). A FOratoire , il edifiait ses confreres par sa piete , son humilite et sa bonne humeur... Il s'amusait volontiers avec les enfants de la sacristie de Saint-Honore et il passait pour un des meilleurs joueurs de billard de son temps. Batter el raconte qiFun jour oil tous les Peres etaient assembles en attendant les vepres , il demanda qu'on lui montre Fillustre Pere Malebranche ; le philosophe, qui etait derriere lui , Fentendit et se presenta : « Oui, le voild, ce grand nigaud!»
Et ceci, au moment oil , selon F expression du P. Andre , ale nom du P. Malebranche retentissait dans toute F Europe ». Ses lecteurs — et il y en avait de tous lespays et de toutes les conditions — lui ecrivaient et venaient le voir. Une des lettres qui le toucherent le plus fut celle de la princesse Elisabeth , a qui Descartes
(1) Correspondance inedite, ed. Blampignon, p. 23.
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avait dedie les Principes de Philosophic : il y vit d’ailteurs moins un temoignage flatteur qiiun devoir de fair e mieux connaitre la religion catholique d cette cartesienne protestante. Lorsque le roi d’Angleterre , Jacques II, se refugia en France , il tint d rendre visite au philosophe de VOratoire. Fontenelle raconte aussi qu un officier anglais prisonnier se consolait de son malheur , parce quil avait toujours eu envie de voir Louis XIV et le P. Malebranche. En France, on lisait et commentait ses livres dans des conferences philo sophiques ou les femmes n'etaient pas les moins enthousiastes ; toutefois Mme de La Fayette resta toujours irreductible ; la romanciere ne lui pardonnait peut-etre pas ses traits contre V Imagination. Le grand Conde Vinvita d Chantilly oil il le garda pres de lui deux ou trois jours; au retour, Malebranche ecrivit tres simplement, ne pensant qua la conversion de son hole : « Le Prince m a fail mille honnetetes. Il aime la verite et je crois quil en est touche » (1). Enfin, lorsqu en 1699, V Academic des Sciences fut renouvelee, elle Vaccueillit et elle trouva en lui un collaborates tres assidu.
Et pourtant, au temoignage du P. Lelong, qui fut Lami des dernieres annees, Malebranche
(1) 18 aout 1683. Correspondance inedite. ed. Blampignon, p. 21.
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ne s’exempta jamais d'aucune pratique d’humi lit6; il servit d son rang au rifectoire, tant que ses forces le lui permirent ; il occupa avec bonne grace tous les emplois dont il Jut charge, celui de bibliothecaire jusqu1 en 1680, puis celui de maitre des ceremonies. Un historien de Malebranche pretend que ces dernier es fonctions etaient « essentiellement contraires a ses gouts'!) (1); c est oublier qu'd VOratoire on connait les gouts divins et que tout culte est un culte spirituel (2) \ nous lisons en tete d,un Office du maitre des ceremonies : « Il aura soin avant d'entrer en fonction de prendre quelque temps pour considerer attentivement par les yeux de la foi combien elle est sainte et honorable / il reconnattra sincerement qu'il est tout d fait indigne dy etre employe a cause de ses peches dont il tachera de se purifier par un acte de contrition ; il se donnera d Jesus- Christ pour bien entrer dans son esprit de religion , de recueillement , de modestie , de disposition necessaire pour honor er y entablement... » (3) Diriger les ceremonies a la chapelle ou ecrire les Meditations, c etait toujours adorer en esprit et en verite.
A la fin de l annee 1685, Malebranche fit partie d'une mission envoyee a Rouen et a Dieppe pour precher « les nouveaux convertis »,
0) Blampignon, Etude sur Malebranche, p. 26.
2 Voir M6d. XI, §§ IX el X.
(3) Archives Nationales. M. 215, n° 8.
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que la Revocation de VEdit de Nantes rendait au catholicisme. Sauf dans cette cir Constance , il ne quitta jamais Paris , que pour se retirer a, la campagne ; il aimait a s'isoler , surtout lorsqu'il avait un livre a ecrire ; il fit ainsi des sejours a Marines , pres de Pontoise , ou l Oratoire avait une maison , d Raroy dans le diocese de Meaux , au monastere de Perseigne dans le diocese du Mans oil il acheva les Meditations, a Villeneuve- Saint- Georges chez le President de Metz , a Juilly oil Von montre encore son arbre... Son plus grand voyage jut sans doute celui de 1688 lorsquil se rendit en Perigord chez son fidele ami , M. d? Allemans. En 1672, il par ait avoir serieusement envisage son entree dans une Trappe de V Abbe de Ranee ; sa sanie ecarta le projet , mais il y fit plusieurs retraites.
Comment ce meditatif , dont toute l ambition fut de devenir un pretre digne du Pretre celeste , comment fut-il conduit a publier dix volumes , d provoquer les plus forts disputeurs du temps, a mourir la plume a la main?
Tout vient de ceqidun jourle jeune oratorien , alors age de vingt-six ans, trouva par hasard chez un libraire L’Homme de Rene Descartes (1). La scene est bien connue : « Passant
(1) L’Homme de Den6 Descartes et un traits de la formation du foetus du mtoe auteur, avec les remarques de Louis de La Forge..., 1 vol. in-4°, Pans 1664.
MALEBRANCHE
dans la rue Saint- Jacques, dit le P. Lelong, et demandant s'il ny avail pas de Hires nouveaux , dont il etait assez curieux , on lui presenta le traite de L’Homme, de Rene Descartes, que M. de Clerselier, grand cartesien, venait de donner au public. Quoique cet ouvrage posthume fut un des moindres de ce grand philosophe, la Methode de raisonner et la Mecanique quit y aperqut en le feuilletant lui plut si fort qu'il acheta le Hire, et le lut avec tant de plaisir qu il se trouvait de temps en temps oblige cT inter rompre cette lecture a cause des batlements de coeur qu'il lui prenait, tant il avait de plaisir en la faisant » (1).
Apres cette lecture, Malebranche veut connaitre les autres ouvrages de Descartes, puis ceux des cartesiens. Desireux de devenir un cartesien complet, il s' applique tout particulierement aux mathematiques , comme le conseillait son nouveau guide ,* il etudie la physique et dans les Hires et dans la nature; comme il etait tres adroit, il etait particulierement doue pour fair e des experiences; ail s'est tnele de la taille des verres, de la serrurerie , du tour d tourner », rapporte le P. Lelong, et on le voit aussi constituer un herbier, faire de la vivisection et surtout s'interesser a la vie des insectes.
(1) Cousin. Fragments, IV, pp. 473-474.
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Cette initiation cartesienne dura quatre ans. Vers 1668, le P. Malebranche se sentit en gout d'ecrire ; en L674, paraissait le tome premier de La Recherche de la verite. C'etait un veritable traite d'apologetique cartesienne. CS etait aussi le premier signe d'une philosophic nouvelle ou le problemc classique de la nature des idees etait resolu par la vision en Dieu. Cetait enfin une charge contre les fideles d’Aristote, depassant en vivacite et en ironic tout ce que Descartes s'etait permis ; le tome second , publie Fannie suivante, disait crument que la philosophic scolastique etait fille d^un pa'ien et que c’etait Id le grand scandale du monde chretien.
Descartes a done converti Malebranche d la philosophic, mais comme tant d'autres , cette conversion iFetait quune fidelite de Fame a elle-mime. Avant la rencontre de 1664, Malebranche ne pensait guere a devenir ecrivain, parce quHl n’avait rien trouve dans ses etudes qui lui parut digne dhccuper un chretien : pour un chretien, le temps est court, el il n’est pas trop de toute la vie pour se preparer d la mort (1). La philosophic du college et la theologie de la Sorbonne ne Tavaient pas conduit plus pres de Dieu, et pas davantage Vhistoire qu’il etudiait avec le P. Lecointe pendant son noviciat.
(1) Meditations, IX, § XXIV.
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et pas davantage Vhebreu et la critique des Livres Saints auxquels Vavait initie son jeune ami Richard Simon. De V enseignement philosophique et theologique de VOratoire, peut-etre retenait-il surtout ce qui favorisait son indifference. Le P. Bour going, deuxieme General de VOratoire , n* ecrivait-il pas aux professeurs de Saumur : « II faut que votre Theologie soit non seulement scolastique , mais vraiment ecclesiastique. plus fondee en Vhumilite de VEvangile qu*en la propre suffisance, et plus reque et conque par elevation et par onction divine que par speculation de notre propre esprit » ; et il la definissait : « une etude de piete et di’amour de Dieu » (1).
Le cartHsianisme rfa nullement change ses dispositions : il lui a appris qu’un chretien peut s'occuper de philosophic sans perdre son temps , autrement dit qu’ une philosophic chretienne est possible.
En definissant Vdme par la pensee et la matiere par Vetendue , Descartes a radicalement distingue les deux substances , et du meme coup , il a hbere la physique et la mctaphvsique. D^un cote, la physique des idees claires dissipe toutes ces antes animales, puissances, principes , etc..
(1) Archives Nationales, MM. 577. Ordres et deliberations du Conseil. 14 nov. 1654, feuille 20. Voir : H. Govhier , La Vocation de Malebranche, pp. 34-35. La Philosophie de Malebranche, pp. 9-10.
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dont les scolastiques avaient peupU la nature; le m6canisme se presente comme une conquete d la fois intellectuelle et industrielle du monde : au savant , il apporte un univers intelligible; a V artisan , un univers sounds. D'un autre cdt6, la philosophie nouvelle debarrasse Fame humaine des fonctions animales dont VEcole d'Aristote Vavait chargee en lui confiant le soin ^’informer le corps : elle rend a la metaphysique le sens de la spirituality , et elle rejoint cette philosophie de V esprit dont Saint Augustin avait pos$ les premiers themes.
Les premiers themes seulement... Saint Augustin savait ce qu'est une dme : il ignorait ce qu'est un corps. Faute d’avoir connu la vraie physique , il avait laisse subsister une nature paiienne d cote de sa metaphysique chretienne , et jusqu'au xvne siecle la seconde devait etre sans cesse compromise par la premiere. Alors Descartes vint... et avec lui les dernier s vestiges du paganisme out ete balayes : sa mission etait d'achever V oeuvre de spiritualisation commencee par Saint Augustin.
La mission du jeune Malebranche est de faire apparaitre en pleine lumiere V accord en esprit et en verite de la philosophie nouvelle et du christianisme. Jusqu’d ce jour , il n y avait pas et il ne pouvait pas y avoir de philosophie chretienne, parce que la raison et lafoi n' avaient pas suivi le meme rythme . Le Christ et les
Apotres avaient converti les cceurs, parce aue c'etait Id Fceuvre impossible aux seules forces de la creature : mais le progres de Vintelli gence est V affaire de Vhomme et ils avaient laisse Aristote debout , confiant les destinees de la philosophie a cette lumiere naturelle qui eclaire tout etre cree d Vimage de Dieu. Aujourd’hui Funite de la pensee chretienne est enjin assuree : comme le recommandait Saint Augustin , la foi peut chercher la raison et la raison pent chercher la foi : elles sont sures de se rencontrer.
C’ est pour dire ces choses (1) que Malebranche en 1674 publia La Recherche de la Verite ou Ton traite de la nature de l’esprit de l’homme et de l’usage qu’il en doit faire pour eviter l’erreur dans les sciences ; cest pour en montrer les developpements theologiques qu'en 1680 il ecrivit le Traite de la Nature et de la Grace; cest pour les defendre , les commenter , les rendre evidentes aux esprits les plus rebelles qu'il donna des Conversations chretiennes, un Traite de Morale, les Meditations et ces Entretiens sur la Metaphysique et la Religion de 1688, veritable Somme de sa pensee.
Toute philosophie est un acte de courage et Malebranche , comme les autresv dut en sup-
(1) Voir Med. XVIII, § -YE, sur le devoir de faire connaitre la verite.
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porter les consequences. La bataille commenga aussitot apres le tome I de la Recherche avec les critiques du chanoine Foucher sur la theorie des idees. Ensuite , Malebranche fut entraine par Louis de la Ville — le P. Le Valois , jesuite — dans la polemique ouverte depuis les Meditations de Descartes sur les difficultes cVaccorder la Transsubstantiation et la physique nouvelle. Apres le Traite de la Nature et de la Grace, cefut la querelle avec le grand Arnauld , querelle qui devait durer qualorze ans , jusqu'd la mort du theologien de Port-Royal : Arnauld ne comprit peut-etre pas Malebranche et Malebranche ne fit certainement aucun effort pour comprendre Arnauld. Bossuet ne reussit pas davantage d Vintimider , meme par cette semonce publique qiiil fit tomber sur lui du haut de la chaire en prononcant Voraison funebre de la reine.
On trouve aussi Malebranche centre Regis , cartesien qui avait attaque plusieurs propositions de sa philosophic et notamment la vision en Dieu. On trouve Malebranche mele d la dispute sur le quietisme , ce qui nous vaut le Traite de I’ Amour de Dieu oil il montre quil avail ete mis bien d tort parmi les allies de Fenelon. On le trouve encore, en difficultes avec certains Peres de la Compagnie de Jesus , et en 1715, six mois avant sa mort , paraissaient des Reflexions sur la' Premotion physique : Retail
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une replique au livre de Boursier , L ’Action de Dieu sur les Creatures, qui, selon V expression du P. Andre, « sonnait vigour eusement le tocsin sur le P. Malebranche ».
Malebranche n’etait pas querelleur, mais il etait philosophe ; ce n’est pas lui ni ses opinions qu'il defendait : il etait au service de la verite. Qu’on lui prouvat qu'il la trahissait, et il serait le premier a le reconnailre : lorsque Leibniz lui eut demontre ses erreurs dans les lois de la communication des mouvements , il en fit publiquement Vaveu, « avec autant de joie , dit son biographe , que s'il eut publie une decouverte ». Aussi lorsqu'a Vheure des dernieres meditations Vabbe de Marboeuf lui rappela sa polemique avec Arnauld et lui demanda s’il ne se sentait aucune peine la-dessus, d cette question le P. Malebranche garda un instant le silence, pour se rappeler toute sa conduite : apres quoi, levant les yeax au del vers le temoin de son innocence, il repondit que non ; rnais qu’il croyait qu'il etait avantageux que M. Arnauld V eut attaque, parce que cette dispute lui avait donne lieu d’eclaircir bien des verites , qu’il 6tait important qui fussent connues » (1).
(1) Andri. , Vie du P. Malebranche, p. 396-397.
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Apres la publication du premier tome de La Recherche, Malebranche lut avec indignation dans la Critique du chanoine Foucher qiiil avait mele la religion el la philosophie en parlant du peche originel , quHl avait cherche a toucher le cceur comme un predicateur charge a'enseigner la morale chretienne. « Je ne blame point sa piete en cela , ecrivait le chanoine , et je ne crois pas que ce soit une chose indigne d? un chretien de travailler sur ces sujets . Mais cela devait etre reserve pour des sermons. » (1)
La replique de Malebranche est particulierement interessante pour un lecteur des Meditations : « II y a dans cette critique de petites railleries qui font un contre-coup de pitie ; mais celle-ci pourrait faire un contre-coup d’’ indignation. Quil sache , unefois pour toutes , que si j'ai consenti que ce hvre parut , Fest principalement parce quHl contient les choses qu’ily co ndamne comme desenthousiasmes » (2).
Le chanoine Foucher s’etait trompe , ne voyant en Malebranche quun philosophe et dans La Recherche qu'une nouvelle variation sur des
(,lj situun Foucher, Critique de ia Recherche de ia veme ou 1’on examine en ineme temps une partie des principes de M. Rescartes, Fans ib/h, p. 33.
(■/) La reponse de Malebranche ce trouve dans la Preface au tome 11 de la Recherche. 1675.
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themes cartesiens. Malebranche etait philosophe parce que pretre , et lorsqu'il cherchait a conduire des fideles au Cartesianisme , il pehsait bien plus d la gloire de Dieu qu'd la gloire de Descartes. U arnitie du due de Chevreuse jut plus intuitive : dans La Recherche, Fapologetique chretienne etait conime diffuse dans Vapologetique cartesienne ; pourquoi ne pas essayer maintenant un genre d'ouvrage oil ce serait lapologetique cartesienne qui serait comme diffuse dans Vapologetique chretienne?
aDes 1676, etant a Marines, maison de VOratoire d trois lieues de Pontoise, il recueillit, a la priere de M. le due de Chevreuse , tous les principes de La Recherche de la Verite qui regardaient la religion , et en composa le livre des Conversations ebretiennes, en dix entretiens, ou il justifie la religion et la morale de Jesus-Christ. » (1)
Les Conversations chretiennes ne sont pas V expose theorique d’un professeur ; cest un traite pratique qui s’ adresse aux dmes et se propose (( la conversion du coeur » (2). Toutefois il n y a que la grace qui puisse toucher directement le coeur, et V office du serviteur de Dieu
(1) Temoignage du P. Lelong. Cousin, Fragments, IV,
p. 502. \ oir aussi celui de M. d'Allemans, ibidem pp. 474-475. '
(2) Tilre du 8e Entretien.
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est de preparer cette conversion en eclair ant l intelligence. La vie des antes , voila sans doute le seul probleme qui compte , mais c'est un probleme de verite.
L'apologetique de Malebranche est done une apologetique de la raison , et c'est celle qui repond aux besoins du temps present. Descartes a donne a ses disciples I'orgueil de V intelligence, la foi en la science, l' esperance d'etre des rois sur la terre : a ces homines qui parlent raison, il faut parler raison ; la mission du pretre est de benir au nom du Verbe cet orgueil, cette foi et cette esperance, qui ne sacrifient ni I'humilite du cceur, ni la foi en Jesus- Christ, ni la charite sans laquelle il n'y a plus d' esperance.
Ainsi, philosophic et religion ne sont qu'une meme chaine de v el ites ; le chretien eclaire la parcourt sans distinguer d' ou vient la lumiere : la metaphysique s'acheve naturellement en priere et la priere remonte vers Dieu lourde de metaphysique. Il semble que ce soit pour repondre a cette ferveur de Vintelligence que Malebranche ait compose ses Meditations.
L'histoire de cet ouvrage est difficile a suivre. Notre source la plus sure, sinon la plus precise , est un texte de Malebranche lui-meme ; il se trouve dans la premiere des Lettres a un de ses amis dans lesquelles il repond aux Reflexions philosophiques et theologiques de
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M. Arnauld touchant le Traite de la Nature et de la Grace (1).
Arnauld , commentant Z’Avertissement des Meditations, considere que les reserves de Malebranche n' excusent pas son procede : « Cette maniere extraordinaire de faire parler Dieu dans les Discours de Philosophie, est capable de surprendre bien des gens , encore me me qu’on les avertisse quon ne le fait pas pour les surprendre. Le respect quon a pour Dieu nous donne une grande pente a prendre pour vrai ce quon nous dit de sa part, ou plutot ce que Von feint nous etre dit par sa Parole eternelle » (2). Or void la reponse de Malebranche : « Dieu rn'est ternoin que je iCai point fait les Meditations chretiennes pour surprendre la Religion des Lecteurs en faveur du Traite de la Nature et de la Grace. Les quatre premieres ont ete composees plusieurs annees avant ce Traite. Et Pest parce que j'avais juge que cette maniere d'ecrire tLetait pas du gout de certains esprits , que favais abandonne cet Ouvrage. Sifai pris la resolution de le continuer, Pest qu’on nLy a exhorte ; c est que j ai eprouve que cette maniere d'ecrire m'edifiait et que fai cru qu'elle serait
(1) Rotterdam, 1686. Recueillie dans le Recueil de toutes les reponses du P. Malebranche a M. Arnauld. Paris, 1709, au tome III. Le iexte en question est aux pp. 25 elsuiu.
(2) Arnauld. Reflexions philosophiqucs, etc. Tome 39 de V edition de Lausanne, p. 169.
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propre a Gdijier les autres. Je le repute. Dieu m’est temoin de ce que je dis. Et j’espere que par sa grace , de tous les ouvrages que j’ai faits , cclui-ld sera le plus utile a tous ceux qui le liront dans le meme esprit que je Vai compose. »
Bien qu’il ne le cite pas , tel est le texte que le biographe de Malebranche a utilise dans les deux passages oil il raconte la genese des Meditations (1). II y ajoute pourtant une importante precision : Malebranche nous dil que le livre a ete compose en deux fois , qu’il fut conqu avant le Traite de la Nature et de la Grace, et que les quatre premieres Meditations furent ecrites avant cette date , c’est-d-dire avant 1680; le P. Andre ajoute que, frappe par le succes des Conversations chretiennes, il resolut de mettre les memes verites sous une forme qui les rendit encore plus edifiantes, et que « les quatre premieres etaient achevees sur la fin de 1676 » (2).
Ainsi, aussitot apres la publication des Conversations et sans doute dans le meme esprit apologetique, Malebranche aurait entrepris ces Meditations, et plus tard il avouait
(1) P. Andre. Vie de Malebranche, pp. 32 et 99.
(2) Ibidem, p. 32. M. d'Allemans dit que « les huit premieres » furent faites « longlemps avant les autres ». ( Cousin . Fragments. IV, p. 475.) Le P. Lelong parail dire qu'il avait acheve les huit premieres en 1679. (ibidem. P. 504.) Assez embarrasse, le P. Andrd ecrivit a un ami de Malebranche, M. de Marbceuf. (Ibidem, p. 223.) Esl-ce d'aprts sa reponse qu'il s' est decide?
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au P. Lelong quHl les avait alors « prodigieusement travaillees » (1); puis , pris dhm scrupule, il aurait renonce a son ouvrage. Or il est assez curieux de constater que le P. Lelong na pas trouve cette explication vraisemblable. Historien de son metier , le P. Lelong se mefiait avec raison de V imagination du P. Andre , et non content de travailler a la documentation de son livre , il en revit soigneusement une copie ; cette copie annotee se trouve a la Bibliotheque de Troyes (2), et en face des passages (3) ou le P. Andre invoque le scrupule de Malebranche, le P. Lelong a ecrit :« Raison inventee par F auteur » (4). Il tient d’ailleurs a son opinion , car plus loin il renouvelle ses reserves : « Nous avons dit, lit-on chez le biographe , qu'en 1676 il avait commence Vouvrage de ses Meditations Chretiennes, et les raisons pourquoi il les avait abandonnees » (5). « Elies sont supposes » (6), lit-on en marge. Ce temoignage du P. Lelong ne vaut pas contre le temoignage de Malebranche lui-meme ; toutefois il nous invite a penser que Malebranche avait peut-etre donne a, son ami d’autres raisons, sa fatigue par
(1) Ibidem, p. 100 et n. 1.
(4) P. 15 du mst de Troyes.
(5) Vie du P. Malebranche, pp. 98-99.
(6) P. 34 du mst de Troyes.
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exemple , et que de toutes manieres il ne lui avait jamais parle de ce scrupule.
En renongant a continuer ce dialogue avec le Verbe , Malebranche ne renongait pas a son dessein de presenter sous une forme edifiante les verites de la philosophic chretienne. « II se contenta alors , dit le P. Andre , de composer de petites meditations , suivant sa methode ordinaire » (1). Ce sont huit considerations suivies de huit elevations, qui developpent les grands themes de sa metaphysique : « Uhomme est si peu de chose , lit-on dans Z’Avertissement, quil suffit de le connaitre pour le mepriserv; Malebranche se propose done de nous le presenter , et il le considere sous trois aspects :
1° De Vhomme considere comme creature ;
2° De Vhomme considere comme fils d'un pecheur ;
3° De Vhomme considere comme pechcur.
Apres avoir considere sa nature d la lumiere de la vraie philosophic, Vame s’eleve en s’humiliant : elle recommit son neant , elle honore Dieu , et elle demande de partager la Croix du Christ.
Ce petit livre procede evidemment des memes intentions que Vouvrage inacheve ; il traite des
(1) Vie cle Malebranche, p. 32.
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merries sujets et Yon pourrait etablir quelques concordances approximatives : la 3e consideration des petites Meditations correspond a la lre des grandes , la 4e a la 5e, la 2e a la 6e. Remarquons que cet opuscule ne porta jamais le titre de Petites Meditations, bien quelles soient communement appelees ainsi ; Malebranche les baptisa Meditations sur 1’Humilite et la Penitence, et il les fit suivre de quelques pages , L’adoration en esprit et en verite.
En ecrivant ces tres courts traites , l intention de Malebranche etait , selon le P. Andre (1), de mettre un appendice aux Conversations chretiennes. En fait , a partir de 1685, il a publie ses petites Meditations d la suite des Conversations, mais en 1677, « quelques personnes ayant souhaite quil les fit imprimer a Paris , il y ajouta des considerations pour tous les jours de la semaine avec deux excellentes prieres »(2 ),ileut ainsi un petit recueil de piete , et le P. Lelong precise : il Vaccorda a Yimportunite de la femme d'un libraire , Roulland , qui lui avait autrefois fourni des livres (3). On y trouvait done (4) :
(2) Ibidem, p. 34.
(3) Ibidem, p. 35, n. 1.
(4) Paris, Roulland, 1677. Edition inlrouvable. — Une autre edition fut faite a Paris, chez Michel David en 1715 : un seul exemplaire esl connu; il esl a la bibliotli&que de V Arsenal. — En 1915, le P. Ingold en fit une riedilion, chez De Gigord; elle esl epuisee.
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1° Meditations sur l’Humilite et la Penitence ;
2° L’adoration en esprit et en verit6;
3° Quelques considerations de piete pour tous les jours de la semaine.
Cest en 1682 (1) que Malebranche reprit son grand projet ,* il en a dit les raisons a Arnauld * ses amis Pont exhorts a continuer ce travail commence , personnellement il y trouvait un profit spirituel , et par suite il esperait le meme benefice pour ses lecteurs. Ajoutons que Malebranche a publie le Traite de ia Nature et de la Grace d la fin de 1680 : il suit que son Supirieur General , le P. Abel de Sainte-Marthe , ne lui est pas favorable ; il sail qu Arnauld prepare une reponse\ il sait enfin que Bossuet est tres hostile a sa nouvelle theologie; il a done le devoir de se faire mieux comprendre , de developper ces principes quil a du resumer dans les courts paragraphes du Traite, et surtout d'en montrer la valeur chretienne.
Cest a Vabbaye de Perseigne quil achevu son livre (2), et a son retour, il le remit d des amis pour qiPils prissent soin de sa publication.
m Andre. Vie de Malebranche, p. 99.
(2) D'apres le P. Lelong, e'est la au conlraire qu il Vaurait commence, et il Vaurait termini & Raroy. ( Cousin . Fragments, p. 504.)
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Apres le Traite de la Nature et de la Grace, il ne fallait meme pas songer a solliciter un privilege (1); or, il arriva « par hasardv, dit le P. Andre, qiiune copie tomba entre les mains de Walther de Strevesdorf, suffragant de Mayence sous Ze, nom d'eveque d’Ascalon : il fut si charme par sa lecture qu’il voulut lui donner son approbation et meme qu’il le confia au Censeur des livres de Mayence. Les amis de Malebranche avaient irouve un imprimeur aux Pays-Bas, et voild comment Vouvrage du philosophe frangais, orne de V approbation de V eveque d' Ascalon, honore du temoignage du Censeur des livres de Mayence, imprime en Hollande sur les presses de M. Blaeu (2), parut en mai 1683 (3) sous le signe de Baltasar d’Egmond et Compagnie a Cologne.
L'kistoire du livre commengait seulement... Trois mille exemplaires etaient imprimes et les ballots passaient dejd la frontiere a destination des libraires de Paris et de Rouen, lorsque les Parlements de ces deux villes furent alertes. A Paris, les exemplaires furent saisis
(1) Andre, p. 101, el p. 35 du mst de Troyes, lemoignaye du P. Lelong.
(2) Lettre de X..., a Malebranche. Paris, 16 juillet... (sans doule 1683). Corresp. inedite, ed. Blampignon, p. 75, et Lettre de Reinier Leers au P. Malebranche, Ibidem, p. 127.
(3) « A oeine les Meditations chretiennes sonl-elles imprimees ; elle ne S’ etaient pas le 15 avril. » Lettre de Malebranche, 2 mai 1683. Corresp. inedite, p. 10.
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par arret de la Cour (1). A Rouen , les libraires se remuerent tant quails obtinrent main-levee pour mettre ceux-ci en rente, moyennant une approbation quails avaient eue de deux grands vicaires (2) ; mais cette combinaison avait ete machinee en V absence du Premier President , et d son retour, il donna un arret, par lequel il etait ordonne de remettre les exemplaires d la garde Pun huissier du Parlement , jusqua la concession Pun privilege royal. Le P. Andre attribue a Bossuet Valerte des Parlements et aux amis PArnauld la severite du Premier President de Rouen. Dans ses lettres de cette epoque, Malebranche est beaucoup moins precis : « J’ai quelque partie secrete, ecrit-il, et je ne
(1) Lettre de X... au P. Malebranche. Paris, 16 juillet... ( sans doute 1683) : « J' arrive a neuf heures du soir de chez le syndic des libraires oil j'ai vu, avec un extreme chae/rin, un ordre de \t. le Chancelier, par lequel il lui com nande de faire rechercher et saisir partout les Meditations Chretiennes, et de mettre a V amende les libraires qui oseroni en avoir, el en faire venir chez eux, apres la defense signifiee. J'ai rencontre chez ce syndic le sieur Thierry, qui etait revenu de Hollande le jour precedent. Il m'a dit que les Meditations chretiennes etaient loutes vendues a un libraire de La Haye nomme Moukens, lequel en avait deja debite une grande partie dans la Flandre, et aux aulres libraires de Hollande, qui font trafic de livres en detail. Car pour Blaen, il imprime seulement pour vendre en gros a ses confreres. » Corresp. inedite, p. 75.
(2) Lettre de Malebranche au P. Lamy, non datee. Corresp. inedite, pp. 47-48. Lettre de Malebranche du 27 fevrier 1684, ibidem, pp. 10-11.
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plais pas a certaines per sonnes a (1) ; et encore : « C’est un malheur queje ne plais pas a quelques personnes , dit-il au P. Lamy , benedictin , et que je ne sais point precisement pourquoi et ce quHl faudrait pour leur plaire ». Et il ajoute : « Je crois bien quHl faut que je demeui e en repos , ce que je souhaite plus que je ne puis dire » (2). En attendant , lutteur jamais lasse , il lui annonce son Traite de Morale...
Ainsi cent cinquante exempluires eiaient immobilises a Rouen et cent d Paris (3) ; mais des le mois de novembre 1683, une edition lyonnaise circulait (4), et Von pense bien que les libraires hollandais trouverent le moyen de faire entrer leur marchandise a Paris , malgrG Varret du Parlement (5). Pourtant c'est seulement en 1697, au moment de donner sa seconde edition , que Malebranche obtint le privilege royal.
(1) Lettre citee du 27 fevrier 1684, p. 11.
(2) Lettre citee, p. 48.
(3) Lettre de Malebranche du 9 nov. 1683. Corresp. in6dite, p. 10, et Lettre a Lamy, deja citee, p. 47.
(4) Ibidem el Correspondence de Pasquier Quesnel (publiee par Mme Albert Le Boy, Paris, Perrin 1900 j, t.I, p. 42 : Lettre a Mme de Fontpertuis, 7 aoul 1684. Nous n'avons trouve aucun exemplaire de cette edition.
(5) Il semble y avoir eu, dbs 1685, un projet de reedition revue el corrigee. L'Miteur hollandais Reinier Leers tcril a Malebranche, le 11 juin 1685 : « Il y a quinze jours que M. Blaeu m'a rdpondu touchant les Meditations chretiennes. Je ne vois aucune difjiculie d'acheier de lui les exemplaires qui lui en restent encore, avec le droit de la copie. Comme j'ai d present V exemplaire corrig6
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IV. — Les Meditations, traite de vie spirituelle
Ce dialogue avec le Verbe est un traite de vie spirituelle , d condition de ne mettre sous spirituel aucune nuance qui V opposerait d intellectuel. Malebranche s’adresse aux lecteurs de La Recherche de la Verite et s'il leur parle en philosophe dans une oeuvre destinee a toucher leurs antes , c’ est que dans sa pens6e Vintelli gence conduit Velan de Fame tout entiere. Livre d’enseignement , livre de piete... la difference n'est que dans V expression : chercher la v6rit6 , n’est-ce pas se tourner vers le Verbe, Sagesse du Pdre, Raison universelle des esprits , source de toute science?
Eire raisonnable , c’ est etre uni d la Raison. C’est done etre uni a Dieu , ou plus precisement au Verbe de Dieu. Nous disons qu il y a un soleil pour les esprits comme il y a un soleil pour les corps , nous parlous d\tne lumiere qui eclair e naturellement notre ante, ou encore empruntant nos images au monde des sons , nous ecoutons une voix interieure qui s'eleve au plus intime de nous-meme ; toutes ces meta-
en main, je lui dcrirai au. plus tdt, et a mesure des exemplaires, je vous marquerai le temps auquel il sera nicessaire de les riimprimer. » Corresp. inedite, p. 127. Reimer Leers imprimait alors ses riponses d Arnauld.
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phores essaient de definir notre raison, cette participation dc notre etre d une pensee eternelle, immuable. Mais nous ne sommes pas settlement unis d Dieu : nous avons un corps, et depuis la chute , cette derniere union est devenue tyrannic : les choses sensihles nous attirent plus vivement que les idees, elles nous resident aveugles a la lumiere des esprits, sourds d la voix du maitre interieur. Aussi pour parler d des etres qui ne comprennent plus que le langage de la chair, le Verbe s'est fait chair.
Le Verbe s’adresse done a nous de deux manieres : par la foi et par la raison , par VEcriture et par la parole interieure, par la Revelation et par la lumiere naturelle (IIIe Med., § n). Le Christ se dresse au centre de ce que les modernes appellent « theorie de la connaissance » ; il y apparait avec son double caractere de Sagesse eternelle et de Sagesse incarnee. Dans la pensee de Malebranche, la « theorie de la connaissance » est une critique de la raison dans sa nature et dans son histoire : par nature, Vhomme est uni d la Raison et il ne serait plus Vhomme si cette union etait brisee ; mais un episode historique a comme ajfaibli cette union, et depuis ce jour la recherche de la verite est une lutte de Vhomme contre luimeme.
Le seul moyen de triompher est de retablir cette union dans son integrity, Vest de consulter
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le Verhe. Le Verbe incarne nous donne les verites qui rectifient la vie et qui sauvent : Jesus- Christ enseigne V amour de Dieu et la primaute de cet amour sur tons les autres aux plus igno rants et aux plus grossiers. Le Verbe lumiere des esprits revele les verites de la science , de la morale et de la metaphysique d ceux qui savent Vinterroger. II est clair que dans les domaines communs d la foi et d la raison , le maitre interieur parlerd comme le Maitre de FEvangile : les citations de VEcriture ne sont done pas dans les Meditations des ornements religieux ,* elles sont les temoignages du Fils de Dieu , elles ont une valeur de fait d laqueUe aucune autre ne peut etre comparee. Le philosophe ne se sent meme pas oblige de les donnei comme des citations : elles sont devenues la substance de sa pensee , elles vivenl de sa vie et sa meditation s’ eleve tel un cantique spirituel oil la philosophie est Id pour enchdsser les divines paroles.
Les vingt Meditations ciiretiennes sont eentes en marge du prologue de Saint Jean annongant V incarnation de « la veritable lumiere qui eclair e tout homme venant en ce monde ». V intelligence de Malebranche est nourrie de cet Evangile comme celle de Saint Augustin, qui reste son « moniteur » dans V etude des choses spirituelles . Les Meditations citent rarement ce Pere parce qu'elles ne sont pas directement V expose d'une
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philosophie, mais elles appartiennent a une tradition qui merite de porter son nom : VAugustinisme, celui de Saint Augustin comme celui de Saint Bonaventure et celui de Malebranche , est essentiellement une tendance a definir la raison par une illumination, ou par un rayonnement de la lumiere divine en nous ; il admet done toujours, contrairement a la tradition d' Aristote et de Saint Thomas , que certaines connaissances entrent en nous sans passer par les sens (1).
Le theme de Saint Jean , Malebranche le retrouvait done , enveloppe de philosophie , dans les livres de saint Augustin : il entendait aussi ses prolongements dans Fame des « spirituels » veneres a VOratoire. « Le Verbe eternel est lumiere , ecrit le cardinal de Berulle , non seulement en son essence , mais encore en la propriete de sa personae. Il nait de son Pere comme lumi&re , et il veut encore nattre au monde avec lumiere , comme Dieu de lumiere. Or la lumiere s’abaisse du plus haut des deux jusqu’au plus bas de la terre, mais sans s'avilir ; elle penetre tout, mais sans s'injecter ; elle s' unit a tout et s'incorpore d tout , mais sans se meler ; la
(1) Sur les diffdrenles traditions de la pensee chrilienne, voir les articles de synthase de M. Et. Gilson : Le sens du rationalisme Chretien et La signification historique du thomisme, dans Etudes de Philosophie mediovale. Strasbourg, 1921. Publications de la Faculty des Lettres.
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purete , la simplicity, la nettete et la dignite de son etre elanl telles que dans ces conditions corporelles elle a les conditions spirituelles , et ne reqoit aucun interet et variete en soi-meme , par la variete des choses oil elle est unie... » (1) Entre des lignes comme celles-la et le texte des Meditations il y a un accord qui ne tient pas seulement an ton, mais a, V inspiration.
Ce theme venu de Saint Jean arrive a Malebranche a travers la philosophie de Saint Augustin et les effusions des spirituels : or void qidil le retrouve au plus intime de la pensee cartesienne. On dit parfois que Malebranche a fait une synihese du Cartesianisme et de V Augustinisme : il serait plus exact de direqu'il a lu Saint Augustin en cartesien et Descartes en augustinien , et a mesure quil lit, il transpose. La parole du maitre interieur, dest Vevidence du Discours de la Methode. La lumiere du Verbe, c'est la lumiere naturelle que Dieu a donnee d chacun de nous « pour discerner le vrai d’avec le faux » (2), comme dit Descartes. Uascese purificatrice qui permet d'echapper aux images sensibles et de se replier sur soi, dest le doute methodique tel quil est decrit dans la premiere des Meditations m^taphy-
(1) Cite par H. Bremond, L’lScole Frangaise, p. 61.
(2) Discours, 3e partie, t. VI, p. 27 ( 6d. Adam et Tannery). Voir aussi : A Mersenne, t. Il, pp. 597-&y8.
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siques (1). En se tournant vers le Verbe Malebranche affirme sa fidelite d la philosophic de Saint Augustin , a la theologie mystique de Berulle , et a la geometrie de Descartes.
Que lui dit le Verbe? D'abord et sans cesse il dit que la creature n'est rien et qu'elle est dans une entiere dependance a regard du Createur. Dans son Evangile , il Va repete avec les images les plus simples et lesplustouchantes afin dhumilier notre cceur. Soti apotre Paul Va preche aux nations et toute la theologie de la grace contenue dans son enseignement est un constant rappel de notre impuissance. « 0 ombre! 0 dependance /» (2), s' eerie Berulle, et il declare a ses carmelites : « Mes seeurs... vous ne devez vous regarder vous-memes que comme chose qui n’est rien, qui n'etait rien, il y a peu d annees, et qui n' est rien encore a present, que par la grande misericorde de Jesus; qui n est rien en ejfet, si vous n'etes a Jesus, et qui etes en danger d'etre eternellement pis que rien » (3).
Ce sentiment de dependance, principe de toute spiritualite chretienne, doit devenir le principe de toute pensee chretienne, mais a
(2) Voir, d propos de la Med. IV, § III, n. 1 .
(3) Cite par H. Bremond, ouvr. cit., d. 128. (1) Ibidem, p. 86.
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condition de vaincre cette « philosophic que Von a regue du serpent » (1). Inspires par Vorgueil d'une humanite qui voulut s’egaler d Dieu , hantes par les images du monde , captives par V amour des biens sensibles , les philosophes pa'iens ont cm que des creatures pouvaient etre des causes : ils ont pense qu'un corps pouvait etre cause d'un mouvement , qidun objet pouvait etre cause d'une sensation , quhin esprit pouvait etre cause ddun geste. Or ia raison bien conduite , c’ cst-d-dire guidee par Descartes , voit clairement quil ny a pas de difference entre causer et creer (2) : aussi Dieu etant seul createur , Dieu seul est cause , les creatures ne fournissent que les occasions qui delerminent dans un sens ou un autre la causalite divine.
La doctrine des « causes occasiojinellcs » n’est certainement pas a la lellre dans les outrages de Descartes ; elle est peut-etre dans Vesprit du Cartesianisme ; elle est surtout dans la traduction que Malebranche se donne spontanement de la philosophie nouvelle. Lorsque Voratorien etudie les litres de Descartes , les deux person-
(1) Recherche, VI-2, chap. III., p. 67 de led. Bouillier.
(2) Voir Meditation IX, § II. Sur Voccasionalisme, voir en particulier : J. Vidgrain. Le Christianisme dans la philosophie de Malebranche, p. 239 sq. [elements chretiens de la theorie) ; H. Gouhier. La vocation de Malebranche, chap. Ill et IV ( Genese de la doctrine). Prost. Essai sur l’atomisme et l’occasionalisme dans la philosophie cartesienne, 1907.
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nages en presence ne sont pas le P. Malebranche et M. Descartes : il y a Malebranche , el Descartes vu par Malebranche ; il y a Malebranche en face (Tune pensee qui n est pas la sienne , mais qui est refletee par la sienne. L’ occasionalisme est ne lorsque la critique de la causalite , au nom des idees claires , est entree dans une dme aneantie decant la toute-puissance divine : Dieu fait tout comrae cause veritable et ne communique sa puissance aux creatures qu’en les etablissant causes occasionnelles en consequence des lois generales.
La philosophie des Meditations n'est que le deploiement de ce principe: il rayonne a tracers la physique , la science des rapports de Vame et du corps , la metaphysique , la morale et la theologie. Par lui , la nature est debarrassee de ces puissances occultes qui s’y etaient glissees d la faveur de V obscure causalite des scolastiques : il iLy a pas de causes dans le monde , il n'y a que des lois, et ces lois sont la volonte de Dieu. Par lui le probleme des rapports de Fame et du corps qui embarrassait tant les successeurs de Descartes est resolu : la distinction radicale de la pensee et de Vetendue rendait difficile leur communication dans le compose humain ; comment concevoir, en effet, qu'une substance spirituelle agisse sur une substance corporelle ou reciproquement, puisqu'il ny a entre elles aucuri contact intelligible? C'est,
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rcpond Toccasionalisme , qiTil n’y a aucune action veritable de Tune sur V autre , mais une loi par laquelle Die a a etabli en creant Thomme qu'd telle modification de Tune correspondrait telle modification de Tautre.
Ainsi tout ajfirme la continuelle presence de Dieu et c’est dans cette philosophic qiTil merite pleinement son titre cT Auteur de la Nature, puisqu’il en est Tauteur , non seulement d Tinstant de la creation , mais d chaque instant du temps. Dire que Dieu fait tout , c’est done nous inviter d mediter sur Tidee de Dieu. Dire que les lois de la communication des mouvements et les lois de Tame et du corps sont des volontes divines, c'est nous inviter a mediter sur le principe de ces volontes, d reconnoitre leur parfaite sagesse , d retrouver encore le Verbe, Raison du Pere.
La physique conduit spontanement d la theodicee, mais en meme temps, elle nous impose une discipline morale : la sensualite des philosophes paiens tient au sensualisme de leur science. Allons-nous encore considerer les corps comme de vrais biens, quand nous savons quils ne sont pas de vraies causes? Tout notre amour ne doit-il pas refluer vers celui qui seal peut produire quelque chose en nous? Et surtout ne sentons-nous pas la necessite de respecter cette causalite divine? Demander aux corps des plaisirs coupahles, c'esl en realite les demander
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a Dieu, Pest mettre ses volontes au service de nos iniquites : le peche n’est pas seulement une desobeissance aux lois morales , Pest une profanation des lois physiques , Pest un sacrilege.
Enfin , au moment oil FEglise est dechiree par les luttes sur la grace , ce grand principe de la nouvelle philosophic est capable de reformer la theologie et peut-etre de pacifier les esprits. De meme quit permet de lire clair ement les rapports des corps entre eux , ceux du corps et de Fame, ceux de la creation et du Createur, de meme il peut etre applique aux rapports du Pere , du Christ et des pecheurs : par une loi generate le Pere a decide d" executer les volontes de VHomme-Dieu , qui sont ainsi institutes « causes occasionnelles de la grace » ; par la vertu de ce principe , la theologie de la grace est moins une speculation abstraite qu'un effort de Fame pour adherer a Fame du Christ , pour comprendre ses desseins , et travailler dans le sens de sa mission.
Ainsi d’un bout a F autre de la philosophic chretienne ce grand principe etend son reseau de causes occasionnelles, unifiant notre savoir comme il unijie le monde, et permettant d'embrasser dans un meme regard la nature et la grace.
Une pareille philosophic se prete difficilement a un expose systematique ; elle trouve sa forme
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naturelle dans la meditation, genre oil Malebranche avait pour maitres saint Augustin et V auteur de Limitation; il continuait d'ailleurs une double tradition , oratorienne et cartesienne , puisqu’il avait devant lui des Meditations tres celebres du P. Bourgoing (1), d cote des Meditations de Descartes , dont le ton recueilli ne lui echappait pas (2). Ainsi presentee , la philosophic ne perd pas sa duree, elle reste une experience oil mieux une suite d experiences au cours desquelles Fame sArrete , se reprend , revient en arriere , fait provision de forces naturelles et surnaturelles, puis s’elance a nouveau.
Chercher le plan d\m lime comme les Meditations, ce n'est done pas le decouper en parties qui contiendraient chacune un fragment de la philosophic de Malebranche. La pensee de Malebranche est une ; elle est presentee tout entiere a Vinterieur de chaque meditation , comme toute son dme est sous chaque parole de sa
(1) Les Verites et excellences de Jesus-Christ, Notre Seigneur, recueillies de ses Myst&res... disposers par Meditations pour tous les jours de l’annee. lr® ed. 6 vol. in-12. Paris 1636. En 1647, parail la 6e ed L Essai de Bibliographie oratorienne du P. Inc, told. (Pans 1880-18821 en signale 5 autres de 1647 a IbbU, el il rapporle ce lemoigncige du P. Cloyseault, le biographe des oraloriens : il g aurail eu jusqu'd 28 ou 29 editions de ce liure, du vivanl du P. Bourgoing (p. 22)— et Meditations sur les divers Utats de Jesus-Christ, divisees en treize iournees et en autanUd’Etats, 1648.
(2) Il nous resleun resume de ce livre par Malebranche, qui Vavail done etudie avec soin. Voir plus haul, p. All.
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priere. Les Meditations sonl plutot comparables a une symphonie qidd un systeme ; comme dans une symphonie , il y a un cadre plus ou moins apparent , a tracers lequel les themes circulent , la a peine distincts , ici edatants, puis enveloppcs dans les variations les plus nuancees.
Ce cadre , nous proposerions volontiers de le tracer ainsi :
1° Meditations I a IY. — Le Verbe , raison universelle des esprits.
2° Meditations Y a IX. — Dieu, seule cause efficace , et etude de ses attributs.
3° Meditations X a XII. — Vhomme : Fame et le corps; ses devoirs envers Dieu.
4° Meditations XIII a XX. — L'ordre de la grace.
a) Definition de la grace (xn).
b) Le Christ , cause occasionnelle de la grace (xiv-xv).
c) Les sacrements, canaux de la grace (xvi-xvii).
d) L’ adoration en esprit et en verite , seule attitude du chretien soucieux de faire son salut et de collaborer d Vceuvre du Christ (xvm-xx).
« Uoraison , ecrit le cardinal de Berulle , doit etre un des principaux exercices d'un pretre , et lequel meme nous est represente par le nom d’Oratoire que nous porlons. » Et le P. Francois
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de Saint-Pe , un des premiers et des plus saints de la Congregation : « Tout pretre doit etre un homme d’oraison , mais un pretre de VOratoire de Jesus doit etre un homme dlune oraison continuelle. II ne doit agir que par le mouvement de la priere... II doit se consider er hors de la priere connne un poisson hors de Veau » (1).
Les Meditations de Malebranche sont destinees d apprendre aux homines la necessite de faire oraison. « 0 mon veritable et unique maiire , appreneZ-moi done d faire oraison... Donnez-moi done dans V oraison Favant-gout des vrais biens , ajin que je les desire. Donnezmoi du degout pour les faux biens , afin quits me fassent horreur : soutenez par la douceur de votre grace Fattention de mon esprit , qui se rebate d'un travail desolant , et qui paratt ingrat a tous ceux dont la foi est mediocre » (2). Appel repete d’un bout d Fautre du livre et qui lui donne sa puissante unite interieure ; quels que soient les problemes , il iFy a jamais quune seule methode : le silence des sens et de F imagination, le sacrifice de Fetre charnel.
Mais faire oraison , ce nest pas seulement se tourner vers le maitre interieur : e'est lui purler. Or, dit le P. Bourgoing, la fin de Foraison est « de reverer, de reconnoitre et d' adorer
(1) Textes cites par H. Bremond, L’ficole frangaise, p. 172 et n. 1.
(2) XV Meditation, § XIX.
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la souveraine majeste de Dieu, par ce quit est en soi, plutot que par ce qu’il est an regard de nous » (1). II ne s^agit pas d’’ aimer Dieu pour nous , mais pour lui , et le troisieme General de VOratoire ajoute : « Nous ne devons pas lant demander , non seulernent les biens temporels , cela est clair , mais non pas meme tant , ni en premier lieu , les biens spirituels , c’ esl-a-dire la grace de Dieu et les vertus , comme nous devons purement prier que Dieu soit glorifie et adore , ow «.ous conjouir de ce quHl est glorieux en soi , quand bien nous ne devrions jamais etre participants a sa gloire. »
Cette lecon qui fonde la vie spirituelle sur la premiere partie du Pater, Malebranche Ventend en philosophe et la transpose. La gloire de Dieu devient Fame de sa theodicee. Dieu agit pour sa gloire, devient le principe de la theologie , de la metaphysique et de la morale , allant rejolndre le principe des causes occasionnelles pour ne plus faire quun avec lui. « Dieu fait tout », mais Dieu fait tout en vue de sa gloire. « Dieu fait tout et ne communique sa puissance aux creatures qiien les etablissant causes occasionnelles en consequence des lois generales », mais ces lois generales , il les a choisies parmi V infinite des possibles en considerant sa gloire , et ce monde est le rneilleur ,
(1) Cite par II. Bremond. L’Ecole frangaise, p . 31.
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malgre les inonstres , malgre les irregularites , malgre le peche , parce quil est celui qui honore le plus ses attributs.
Cet amour de la gloire de Dieu , n-est-ce pa$
V unique passion du Christ , et dans sa vie terrestre et dans sa vie celeste? « Vous etes, lul dit Berulle, ce serviteur choisi , qui seul servez a Dieu comme il est digne d'etre^ servi , c esta-dire d'un service infini ; et seul l adorez dune adoration infinie , comme il est infiniment digne d'etre servi et adore ... De toute eternite il y avail bien un Dieu infiniment adorable; mats il n'y avait pas encore un Adorateur infini. .. Vous etes , 6 Jesus , cet Adorateur » (1). Aussi dans notre oraison nous devons nous unir a lui, pour adorer avec lui et comme lui. Alors Malebranche regarde de toute son dme ce Fils de Dieu qui est ressuscite quarante jours apres sa mort pour travailler d la gloire de son Pere. Alors Malebranche voit jaillir des Evangiles et des temoignages de saint Paul l epopee theologique et mystique du Christ celeste...
Dieu a cree le rnonde pour sa gloire; or m les montagnes ni aucune beaute sensible ne sont capables d' honor er Celui qui est un pur Esprit; il ne pent etre glorihe que par des e sprits, et s'il a fait sortir Vunivers du neant, c'est pour habiter un jour un edifice digne de
(1) Cite ibidem, pp. 63-64.
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lui , dont les pierres seront des times. Cet edifice oil Dieu pourra contempler son image dans chaque parcelle , c'est ce Temple spirituel dont le theme est esquisse dans la VIIe Meditation (§ x) et qui eclale dans la XIVe, triomphant comme I'Eglise de la promesse. Son Architecte , test justement ce Christ celeste qui sans cesse cherche les elus , repand ses graces , choisit ses pierres , selon les necessites du Temple vivant , comme un btitisseur d'eglise que « le zele de la maison de Dieu devore ».
L'time qui contemple cette divine ardeur s' unit aux desirs du Christ et elle accepte sa destinee : elle suit qu'elle est une pierre du Temple vivant, elle suit que sa, place doit lui r ester secrete, elle venere le mystere de cette predestination tres sage qui V empeche de la connaitre, elle ne pense qua la beaute de I'edifice. II ne depend pas d'elle d'aller a tel ou tel endroit, mais del' Architecte etde ses desseins. II depend, d'elle d'etre prete a entrer dans les desseins de V Architects et de ne point resister a son ciseau . Le sacrifice du corps, I'oraison, les sacrements et surtout la nourriture eucharislique, autant de moyens de tenir I'time dans I'attente du Christ... « Heureux si je te trouve faisant ton devoir : je te dis en verite que je t etablirai sur tons mes biens. Mais veille sans cesse, le Fils de I'Homme vient comme un voleur dans le temps qu'on n'y pense point.
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Ce nest pas qu'il ait dessein de surprendre ; mais c'est qu'il ne change pas sans raison Vordre de la nature , qui n attend pas pour donner la mart qiCon se soit prepare d bien mourir. II faut done veiller sans cesse , mais ce que je te dis a toi , je le dis d tous : il faut veiller. » (1)
(1) XXe Meditation, § XXII.
AVERTISSEMENT
Comme je suis convaincu que le Yerbe Eternel est la (a) Raison universelle des esprits, et que ce meme Yerbe, fait chair, est (b) V Auteur et le consommateur de noire foi , je crois devoir le faire parler dans ces Meditations, comme le veritable (c) Maitre , qui enseigne tous les hommes par 1 autorite de sa parole, et par l’evidence de ses lumieres. Mais j’apprehende extremement de ne pas rendre ses reponses, telles que je les re^ois^ et de ne pas meme les discerner toujours de mes prejuges, ou de ces sentiments obscurs et eonfus qu’inspirent les sens,
a) Joan, 1. 9.
b) Hebr. 12. 2.
c) Matt. 23. 10. Aug. de Magistro.
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Timagination, et les passions. Je sais que je suis homme, et que si le Verbe auquel je suis uni comme le reste des Intelligences, me parle clairement dans le plus secret de ma raison, j’ai un corps insolent et rebelle que je ne puis faire taire, et qui parle souvent plus haut que Dieu meme : j’ai un corps qui me parait faire plus de la moitie de mon etre : je ne puis separer mes interets des siens : ses biens et ses maux sont actuellement ma felicite et ma misere. De sorte que je ne puis l’entendre sans emotion, lui imposer silence sans inquietude, lui contredire (1) sans peine et sans douleur; en un mot le maltraiter, ou le frapper sans me blesser.
II ne faut done pas attribuer a notre Maitre commun toutes les reponses que je donne dans cet Ouvrage comme de sa part. Les verites, qui y sont repandues, sont de lui, les erreurs sont de moi. Car je ne doute nullement que mon imagination ne m’ait seduit, quelqu’elfort que j’aie fait pour l’obliger a se taire, et pour rejeter ses reponses. Ceux qui aiment uniquement la verite, ne doivent jamais croire personne sur sa parole. Si je leur parle comme de la part du Verbe Eternel, ce n est point que je veuille surprendre leur piete; c’est encore un coup que je ne recon-
(1) Lui contredire : Lillre trouve V expression chez Corneille, Racine, Bossuel.
nais point d’autre Maitre que lui, et que je n’en veux point proposer d’autres a personne. Qne les Lecteurs l’interrogent fidelement. Qu’ils ecoutent attentivement ses reponses. Qu’ils ne se rendent qu’a Fevidence; et ils discerneront assez si c’est un liomme trompeur qui leur parle, on si c’est leur Maitre qui les instruit. Au reste je soumets toutes mes reflexions non seulement a F autorite de FEglise, qui conserve le sacre depot de la tradition; niais encore au jugement des personnes eclairees qui savent niieux que moi consulter la Raison, et faire taire leurs sens, leur imagination, et leurs passions. Je crois neanmoins devoir avertir que pour comprendre clairement ces Meditations, il est comme necessaire d’avoir lu la Recherche de la Verite , ou du moins de s’appliquer a cette lecture avec une attention serieuse, et sans aucune preoccupation d’esprit. Ces conditions sont un peu dures. Mais comme je n’ai pas ecrit ceci pour toute sorte (1) de personnes, ce ne sont point tant la des conditions que j’exige que des avis necessaires pour ne pas perdre son temps, et condamner la Verite sans l’entendre. II est permis aux Auteurs de supposer pour connues des verites deja prouvees. Les jugements peu equitables que
(1) Premiere ed. : « toutes sortes ».
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quelques personnes ont porte sur le Traite de la Nature et de la Grace, m’obligent a donner encore ici cet avis (1).
(1) Allusion a Bossuel etArnauld. Voir: Introduction, p. XXXIX. Malebranche a commente cet Avertissement dans la premiere des Lettres a un de ses amis dans lequel il repond aux Reflexions philosophiques et theologiques de M. Arnauld touchant le Traite de la Nature et de la Grace, p. 25 sq de V edition 1709, t. III. Apres le lexle cite dans noire Introduction, p. XXXIV, il reproduil l’ objection d' Arnauld: « Il esl assez surprenanl que le P. Malebranche ait ose proposer comme des verites sortanl de la bouche de Jesus-Christ ce qu’il sait avoir clioque des Prelats et des Docteurs qu'il avail desire qui approuvassenl son ouvrage »; cela etait permis ci V auteur de /’Imitation de Jesus-Christ parce qu’il metiait dans la bouche divine uniquement des verites de VEvangile. — Void la reponse cle Malebranche : « Jesus-Christ Notre Seigneur, qui, scion sa Divinile, esl la Raison universelle des esprits, esl par son humanite V auteur el le consommateur de noire foi : j'ai cru pouvoir donner au monde, comme un bien qui tie venait pas de mon propre fonds, les reponses que j’ai cru elre les reponses de la Verild interieure, pourvu que je ne prisse point le ton de Prophetes, et Fair et la maniere des oracles. » 11 en appelle alors aux personnes equitables contre M. Arnauld, qui fail Irop « le delicat ».
Ce procede de Malebranche ne fut pas seulemenl critique par Arnauld. Voir, par exemple, les reserves du ministre protestant Jurieu dans L’Esprit de M. Arnauld, 2 vol. in-12, 1684, t. I, pp. 78-79 : « Ricn n'est plus singulier, a mon avis, que son dernier ouvrage appele Meditations cliretiennes. Les pauvres Peripaleticiens et les disciples d’Aristote doivent elre bien confus, de voir que le Verbe Eternel est devenu Carlesien sur ses vieux jours, et que leur Dieu s’est declare contre eux si formellement. Il faudra desormais elre bien hardi pour cornbattre la nouvelle Philosophic, puisque J esus-Chrisl s’esl mis a la tele des nouveaux Philosopher. A parler serieusernent, il me semble qu'il faudrait garder plus de respect pour celui qui est la tiagesse eternelle. Quand nous faisons parler Dieu de noire tete, nous nous mellons
en danger de lui faire dire des impertinences. On ne s’dtait encore jamais avise d'&riger Notre Seigneur Jgsus- Chrisl en maitre de Philosophic el de lui faire debiter des visions Physiques el Metaphysiques. El qui peul repondre de la solidite de ces Reflexions? Nous ne devons jamais nous metlre en risque de faire menlir Dieu, et nous ne devons le faire parler que selon qu'il parle dans sa parole. »
PRIERE
0 Sagesse eternelle, je ne suis point ma lumiere d moi-meme ; et les corps qui rnenvi • ronnent ne peuvent m' eclair er; les Intelligences memes ne contenant point dans leur etre la Raison qui les rend sages , ne peuvent communiquer cette raison a mon esprit. Vous etes seul la lumiere des Anges et des Hommes : Vous etes seul la Raison universelle des esprits : Vous etes meme la Sagesse du Pere (a), Sagesse eternelle, immuable, necessaire, qui rendez sages les creatures et meme le Createur, quoique d’une maniere bien differente. 0 mon veritable et unique Maitre , montrez-vous a moi, faitesmoi voir la lumiere en votre lumiere. Je ne m’adresse qu’a vous ; je ne veux consulter que vous. Parlez Verbe eternel , Parole du Pere , Parole qui a toujours ete dite, qui se dit, et
(a) Proverbes, 8. (12-23 : « Moi, la Sagesse, j’habite avec la prudence et je possfede la Science des sages resolutions... Par moi les rois r^gnent, et les princes ordonnent ce qui est juste... J’airne ceux qui m’aiment et ceux qui me cherchent avec empressement me trouvent... Yaveh m’a possed^e au commencement de ses voies, avant ses oeuvres les plus anciennes. »)
qui se dira toujours : parlez , et parlez assez haut pour vous faire entendre malgre le bruit confus que mes sens et mes passions excitent sans cesse dans mon esprit.
Mais, 6 Jesus, je vous prie de ne parler en moi que pour votre gloire, et de ne me faire connaitre que vos grandeurs, car tous les tresors de la sagesse et de la science de Dieu meme sont renfermes en vous (a). Celui qui vous connait, connait votre Pere : et celui qui vous connait et votre Pere, est parfaitement heureux(b). Faites-moi done connaitre, 6 Jesus, ce que vous etes, et comment toutes choses subsistent (c) en vous. Penetrez mon
(a) Colossiens, 2. 3.
(b) Jean, 14. 9 et 17. 3. (« Seigneur, montrez-nous le Pere et cela nous suffit. Jesus lui repondit : II y a longtemps que je suis avec vous, et tu ne m’as pas connu?... Celui qui m’a vu, a vu aussi le Pere » et « Or la vie eternelle, e’est qu’ils vous connaissent, vous, le seul vrai Dieu, et Celui que vous avez envoye, Jesus-Christ. »)
(c) Colossiens, 1. 16, 17. 18. 19 et 20. (« Car e’est en lui que tout a ete cree, ce qui est dans les cieux et ce qui est sur la terre, les choses visibles et les choses invisibles, trones et seigneureries, principautes et puissances. Tout a ete cree par lui et pour lui. Et luimeme est avant tout et e’est en lui que tout subsiste, et lui-meme, il est la tete du corps de l’Eglise, en ce qu’il est le principe, le premier-ne d’entre les morts, afin d’exercer lui-meme la preeminence sur toutes choses, parce qu’il a plu a toute la plenitude de faire en lui son sejour, et par lui de tout reconcilier en lui, en faisant la paix par le sang de sa croix, par lui, ce qui est sur la terre et ce qui est dans les cieux. » Ce texte est capital pour comprendre el le sens et les metaphores des Meditations.)
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esprit de Veclat de votre lurniere : brides man coeur de Vardeur de votre amour : et donnezmoi dans le cours de cet Ouvrage , que je compose uniquement pour votre gloire , des expressions claires et veritables , vives et animees , en un mot dignes de vous , et telles qu’elles puissent augmenter en moi et dans ceux qui voudront bien mediter avec moi, la connaissance de vos grandeurs, et le sentiment de vos bienfaits.
PREMIERE MEDITATION
Les corps ne nous eclairent pas , et nous ne sommes point a nous-memes notre raison et notre lumiere.
I. II me semble que le plus grand bien que je possede presentement, c’est ma Raison; et que si j’etais a moi-meme la cause de mes lumieres, et de mes connaissances, je serais en meme temps la cause de la perjection de mon etre. Je pourrais meme etre la cause de ma felicite : car comme c’est le plaisir et la joie qui me rendent beureux et content, je trouve tant de satisfaction, lorsque la lumiere de la verite se repand dans mon esprit, que j’ai quelque sujet de penser, que celui qui m’eclaire est celui-la meme qui me rend heureux.
II. Je sens que la lumiere se repand dans mon esprit a proportion que je le desire, et que je fais pour cela un certain effort que
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j’appelle attention (a). Cet effort qui certainement est de moi, est done cause de la production de mes idees : ainsi je suis a moimeme ma raison et ma lumiere. Et puisque les nouvelles decouvertes produisent en moi du plaisir et de la joie; je suis la veritable cause de ma perfection et de mon bonbeur.
III. Mais prends garde, mon esprit, ne te trompes-tu point? La lumiere se repand en toi, lorsque tu le desires, et tu en conclus que tu la produis. Mais penses-tu que tes souhaits soient capables de produire quelque chose? Le vois-tu clairement? Y a-t-il une liaison necessaire entre tes desirs et leur accomplissement ?
IV. Tu cours un peu trop vite. II y a peutetre un soleil (b) pour les esprits, comme tu en vois un pour les corps. II y a peut-etre une lumiere et une sagesse Eternelle, une Raison universelle (c), immuable, necessaire, qui eclaire tous les hommes, et qui les rend tous raisonnables. Si e’etait une telle lumiere qui t’eclairat, si celui, qui renferme les idees de tous les etres, t’aimait tant que de se vouloir bien communiquer a toi a proportion de tes desirs, ne serais-tu pas bien miserable de
( a) Fondemenl du prejuge. ( Note ajouiee dans la 3e ed .)
(b) Sagesse, v. 6.
(c) Jean, 1, 9.
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tirer de sa bonte des raisons de ton ingratitude? Ne serais-tu pas bien deraisonnable de juger que tes souhaits sont la cause veritable de tes lumieres, a cause de la fidelite et de l’exactitude avec laquelle cette souveraine Raison te donnerait ce que tu souhaites, dans le moment que tu le souhaites.
Y. Des que tu veux penser a quelque objet, 1’idee de cet objet se presente a ton esprit : mais c’est peut-etre une faveur que tu dois reconnaitre d’autant plus volontiers, qu elle t’est plus promptement accordee : c’est peutetre que les volontes de ton Dieu, qui sont immuables et toujours efficaces, s accordent avec les tiennes; et qu’en cela elles font ce que tu veux, et ce que tu penses faire. Tu fais veritablement un effort pour te representer tes idees : ou plutot tu veux malgre la peine et la resistance que tu trouves te les representer. Mais cet effort que tu fais est accompagne d’un sentiment par lequel Dieu te marque ton impuissance et te fait meriter ses dons. Yois-tu clairement que cet effort soit une marque certaine de l’efficace (1) de
(1) Efficace, adjeclif : se dit d'une cause qui produil 1 e^Subsixintif : comme efficacite, la propriete d'etre cause effpour cause efficace, voir : Med. IX, § II, et Recherche,
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tes volontes? Prends-y garde, cet effort est souvent inefficace, et tu ne vois point clairement qu’il soit efficace par lui-meme.
VI. Pourquoi juges-tu que tu es la cause de tes idees? Sais-tu bien seulement ce que c’est qu’une idee? Sais-tu de quoi elle est faite? Sais-tu meme si elle est faite? Rentret-elle dans le neant des que tu n’y penses plus, ou bien si elle s’eloigne de toi? La fais-tu renaitre, ou la rappelles-tu lorsque desirant de la revoir, elle se represente a toi? Si tu la rappelles, par quelle puissance l’obliges-tu de revenir? Et si tu la produis de nouveau, par quelle puissance, par quelle adresse, sur quel modele la rends-tu si semblable a elle-meme?
VII. Voici seulement ce qu’il y a de certain. Tu veux penser, par exemple, a un carre, et Fidee de ce carre se presente a toi : tout le reste t’est encore incertain. Tu peux done juger que tes volontes sont ordinairement accompagnees de certaines idees, tu en es convaincu par le sentiment interieur que tu as de ce qui se passe en toi. Mais par quelle raison jugeras-tu que tu en es veritablement la cause? Prends garde, de quoi formeras-tu
son efficacite). Les lexles essentiels sonl : Trait6 de la Nature et de la Grace, III, art. XIX a XXII, el surtoul la premiere des Quatre lettres du P. Malebranche touchant. celles de M. Arnauld, § V, p. 6 sq, t. II du Recueil de toutes les reponses... 1709.
l’idee du carre, la formeras-tu du neant ou des corps qui t’environnent? Si du neant, tu peux done creer. Mais sur quel modele? Mais d’ou as-tu ce modele? Mais si tu as un modele que tu n’as pas fait, a quoi te servira ton idee que tu pretends avoir faite? Le modele suffira. Car en ce cas ce sera veritablement ton modele, et non ton idee, qui t’eclairera, et que tu consulteras (1). Laisse done la ton idee pretendue, et reconnais que 1 Auteur de tes modeles est 1’ Auteur de tes connaissances.
VIII. Tu penses peut-etre que tu regois, ou que tu formes des corps qui t’environnent les idees que tu en as : mais n’ecoute pas tes sens. Consulte ce que tu reconnais en toi de plus eclaire et de moins sujet a 1 erreur. Penses-tu que ces corps soient visibles par eux-memes ; qu’ils puissent agir en toi, et se representer a toi? Penses-tu qu une figure puisse produire une idee, et un mouvement local un sentiment agreable ou desagreable?
IX. Le corps le plus capable d’agir en toi est apparemment celui auquel ton esprit est immediatement uni : car si ceux qui t environnent agissent en toi, ils n’agissent que par lui? Dis-moi done, quelle est sa figure, sa grosseur, sa situation? Est-ce cette glande
(1) Premiere et deuxieme editions : « Car c' est verP tablement ton modele, el non ton idee, qui t eclaire, et que hi consultes. »
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qu’on appelle pineale (1) ou quelqu’autre partie voisine? Si ton corps ou la partie principale que tu animes dans ton corps ne peut se representer a toi, comment cette partie pourrat-elle par elle-meme te representer les corps qui t’environnent?
X. Mais peut-etre diras-tu que c’est toimeme qui t’appliques aux corps de dehors; que tu te repands sur eux; que tu les penetres, ou celui qui en a re<ju Fimpression, et que tu en extrais tes idees : car il n’y a point de chimeres que tu ne formes, d’extravagances que tu ne soutiennes, de galimatias que tu ne sois pret de (2) dire pour defendre Fkonneur de tes puissances imaginaires. Courage done, repands-toi jusque dans les Cieux par tes rayons visuels (3) : ou si tu crains de te
(1) Glande pineale ou conarion, petit corps qui se trouve vers le milieu du cerveau, de forme conique, comparable ci une pomme de pin el du volume d'un gros pois. (Dictionnaire usuel des sciences medicales. Dechambre, Mathias Duval, Lereboullei, 1897). C'esi cel organe qui esl, scion Descartes, le siege de Fame. Voir : Traite de l’Homme, t. XI de Fedition Adam, pp. 176-177 el 179; Dioptrique, t. VI, pp. 109 el 129; Traite des Passions, I, art. 31 el 32, t. XI, pp. 351-353; Correspondance, l. Ill, pp. 19 et 361, et loute une discussion p. 137.
Comment Malebranche entencl cette residence de Fdme : Recherche, I, chap. X, §§ III et V ; II, premiere partie, chap. /er, § II. Entretiens, IV, § XI.
(2) Pret de : frequent au XV ID siecle; voir Littre, Dictionnaire, etc., el Huguet, Petit glossaire des classiques frangais du XVI I® Hachelie, troisieme edition 1920, p. 309.
(3) Italiques ajoutees dans la deuxieme edition.
dissiper dans ces grands espaces, et de quitter le corps que tu anirnes, re<jois avec soin Timpression ou l’eclat des etoiles : multiplie tes facultes et range-les par ordre pour la recevoir : divise-toi encore toi-meme en deux parties, dont Tune spiritualise les images de ces corps introduites, et conduites jusqu’a elle par le premier des sens, et I’autre les regoive parfaitement transformees en idees. Courage, te voila ta lumiere a toi-meme par ton adresse et par ta puissance : tu n as besoin que de la presence des corps pour les voir. Te voila Philosopbe parfait : car tu n as point recours a Dieu pour expliquer les choses les plus difficiles. Mais pauvre et superbe esprit, ton imagination te seduit. INe sens-tu pas la faiblesse et la vanite de tes puissances : ne vois-tu pas que ces deux intellects tant vantes ne sont que de pures fictions; et que les Philosophes ne les ont imagines que pour flatter leur orgueil, et couvrir leur ignorance.
XI. Interroge ta Raison, consulte ta conscience, rentre en toi-meme. As-tu quelque idee, ou quelque sentiment inteneur de ces deux puissances, et de ces autres facultes que tu te donnes si liberalement? Tu dois les sentir si tu te les attribues : tu dois les connaitre si tu Pen sers. Veux-tu juger sans examen : veux-tu sans raison te distinguer de toi-meme. II ne faut dire que ce qu on
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voit clairement : il ne faut s’attribuer que ce qu’ou sent interieurement. Autrement on devine au hasard, on s’eleve en idee, on se grossit de vent, et I’orgueil et 1’amonr-propre fait de l’Etre de l’komme un compose fantastique de grandeurs et de puissances imaginaires.
XII. Je te prie done, quelle action produistu lorsqu’ayant les yeux ouverts, tu vois ce qui t’environne? As-tu sentiment interieur de Taction de ton intellect agissant ? Quoi, tu ne sais et tu ne sens rien de ce que tu fais? Mais n’est-ce pas la une preuve evidente que tu ne fais rien? Tu exprimes du carre que tu vois ou de son image corporelle, Tidee qui le represente, et tu ne connais ni ne sens 1 action par laquelle tu fais cette expression merveilleuse : Qui t’apprend done que tu agis dans cette operation?
XIII. Mais je te demande, quand t’aviseras-tu de faire tes expressions? Car les images corporelles des objets, suppose qu’il y ait de telles images, ne sont "point intelligibles : elles ne peuvent se representer a toi. Agirastu sur ce qui t’est inconnu? Mais qui t’avertira d’agir, qui reglera ton action? Multiplie done encore tes facultes, si tu veux defendre ton pouvoir, et ton independance.
XIV. Lorsque tu vois proclie de toi un carre ou un cercle en differentes situations,
les projections qui se font de ces figures sur ton nerf optique , sont toutes differentes, et par consequent les images corporelles, qui s en forinent dans ton cerveau, ne peuvent pas etre les meines : elles doivent ressembler a des parallelogrummes ou a des ellipses de toutes fagons : et cependant tu ne vois toujours qu’un meme carre ou un meme cercle. Par quelle adresse exprimes-tu des idees semblables a ces figures, et tout-a-fait dissemblables aux images dont tu assures toutefois que tu les exprimes.
XY. Au contraire lorsque tu vois sur un tableau certaines figures, tu t en representes qui leur sont tout-a-iait dissemblables : lorsque tu vois des ellipses, tu te representes des cercles, et tu formes des idees intellectuelles de carres sur des images corporelles de parallelogrammes. Comment te laisses-tu tromper par tes propres puissances, malgre toutes tes connaissances, et tous les efforts de ta volonte? Et comment exprimes-tu des idees, qui ne ressemblent, ni aux images dont tu les exprimes, ni meme a l’objet qui envoie ces images pretendues.
XVI. Puisque ces puissances te trompent ne t’en glorifie pas : et puisqu’elles sont contraires a tes volontes, ne les appelle point tes puissances. Elies ne sont point en ton pouvoir, si elles agissent en toi malgre toi.
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Ce n’est point toi qui agis par elles, puisqu’elles resistent a ton action, puisqu’elles agissent contre tes efforts, ou puisqu’elles agissent sans que tu v penses.
XVII. Tu demeureras peut-etre d’accord que les Idees des objets qui t’environnent se produisent en toi par une puissance que tu ne connais pas, et qui lie t’appartient pas, pourvu que l’on t’accorde aussi que cette puissance ne produise tes Idees que de ta propre substance, car tu veux trouver en toi toutes choses; et si tu sens bien que tu ne les renfermes pas toujours actuellement, tu pretends du moins les renfermer en puissance et dans leurs Idees.
XYIII. Mais, je te prie, peut-on tirer d’un Etre aussi limite que tu es, les Idees de tous les etres; d’un Etre d’une seule espece, les Idees de toutes les especes; d’un Etre imparfait et deregie, les idees que tu as de la perfection et de l’ordre? (a) Trouveras-tu dans la mutabilite de ta nature des verites necessaires, dans l’inconstance de tes volontes des lois incapables de' cliangement, dans un esprit de quelques jours, des verites et des lois Eternelles ?
XIX. Tu penetres les Cieux, tu perces les Abimes : tu decouvres le mouvement et la
(a) Voir les Entretiens sur la Metaphysique. Entr 2. (Ajoutt d parlir de la deuxttme edition.)
situation des Astres, tu devines la qualite et la formation des metaux : tu te repands meme au dela des Cieux, car tu passes les bornes du monde que tu consideres, et cependant tu t’imagines que tu renfermes en toimeme tout ce que tu vois. Quoi, penses-tu etre assez grand pour renfermer en toi les espaces immenses que tu aper^ois? Pensestu que ton Etre puisse recevoir des modifications qui te representent actuellemcnt 1 infini? Penses-tu meme avoir assez d etendue pour contenir en toi 1 Idee (1) de tout ce que tu peux concevoir dans ce qu’on appelle un atome; car tu con^ois clairement que la plus petite partie de la matiere que tu imagines, se pouvant diviser a Finfini, elle renferme en puissance une infinite de figures et de rapports tous differents.
XX. Je t’accorde cependant que tu puisses recevoir actuellement en toi des modifications infinies; mais, quand tu penses a des espaces immenses, tu ne vois pas seulement des modifications infinies, tu vois une substance infinie, tu ne la vois done pas en toi.
XXI. Reponds-moi. Tu vois clairement, que Fhyperbole et ses asymptotes et une infinite de lignes semblables, prolongees a l’infini, s’approchent toujours sans jamais se
(1) Premiere edition : « idee ».
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joindre i tu vois evideznment qu’on peut approehcr a Finfini de la racine de 5, de 6, de 7, de 8, de 10, et d une infinite de nombres semblables, sans jiouvoir jamais la rencontrer, comment, je te prie, te modifieras-tu pour te representer ces choses?
XXII. Comment toi, qui es un Etre particulier, te modifierais-tu pour te representer une figure en general? Comment toi qui n’es pas tout etre, mais seulement esprit, pourraistu voir en toi les corps ? Comment pourrais-tu voir en toi cent ou un centieme 5 en toi qui ne peux ni te multiplier par cent, ni te diviser en cent? Concois-tu que la modification dun etre particulier puisse etre une modification universelle; qu’on puisse decouvrir des corps et les modifications des corps dans des etres qui ne renferment que les proprietes des esprits; qu’on puisse diviser a Finfini les esprits, comme les corps, afin d’en multiplier les parties?
XXIII. Ne consois-tu pas qu’un cercle en general ne peut etre fait, et qu’il peut etre connu? Ne sens-tu pas que les corps que tu vois sont entierement distingues de toi? Et ne comprends-tu pas que les nombres que tu compares entre eux, sont bien differents de tes modifications, que tu ne peux comparer entre elles, et dont tu ne peux decouvrir aucun rapport?
XXIV. Tu t’imagines qu’il est necessaire, que tes Idees soient des manieres d’etre de toi, afin que tu les apergoives aussi clairement que tu fais : et tu lie prends pas garde que tu ne comprends rien dans tes propres sensations, qui certainement sont des modifications de ta substance.
XXV. Sais-tu clairement ce que c’est que ton plaisir et ta joie, ta douleur et ta tristesse? Peux-tu comparer ces clioses entre elles pour en reconnaitre les rapports, aussi clairement que tu connais que 6 est double de 3 et que le carre de la soutendante d’un angle droit est egal aux carres des deux cotes? Si tu ne connais tes modifications que d’une maniere fort imparfaite, pourquoi mets-tu tes Idees de leur nombre, comme si sans cela tu ne pouvais les apercevoir aussi clairement
que tu fais?
XXYI. Tu sens tes modifications, et tu ne les connais pas : tu connais tes idees et les choses par leurs idees, et tu ne les sens pas : des que tu veux t’appliquer a quelque Idee elle se represente a toi, et quoique tu veuilles sentir du plaisir ou de la joie, tes volontes ne produisent rien en toi. Comment done ne vois-tu pas la difference qu’il y a entre tes modifications et tes Idees ?
XXVII * Tu ne te modifies pas comme tu veux : et tu penses a ce que tu veux. D oil
vient cela; si ce n’est que tu n’es pas fait pour te sentir ni pour te connaitre, mais pour connaitre la verite qui ne se trouve pas en toi? Tu ne connais point clairement tes sensations, quoiqu’elles soient en toi et une meme chose avec toi. D’ou vient cela? si tu es ta lumiere a toi-meme, si ta substance est intelligible, si ta substance est lumiere illuminante , car je t’accorde qu’elle est lumiere, mais lumiere illuminee (a).
XXVIII. Sache done que tu n’es que tenebres, que tu ne peux te connaitre clairement en te considerant, et que jusqu’a ce que tu te voies dans ton Idee ou dans celui qui te renferme toi et tous les etres d’une maniere intelligible, tu seras inintelligible a toi-meme. Tu reconnaitras peut-etre dans la suite de tes Meditations la Verite de ce que je te dis presentement : convaincs-toi seulement que les Idees, par lesquelles tu aper^ois les objets, ne sont point des modifications de ta substance, puisque tu connais clairement tes Idees, et que tu ne connais que par sentiment interieur, et d’une maniere fort confuse et fort imparfaite, tes propres modifications, et encore pour les autres raisons que je t’ai proposees.
(a) S. Aug. tract. 14. in Joan. (Les iialiques el la reference ont ete ajouUes dans la deuxilme edition.)
II. MEDITATION
Les Anges ne peuvent aussi nous eclair er par eux-memes. II ny a que le Verbe de Dieu qui soil la Raison universelle des esprits .
I. Je suis convaincu que les corps qui liTenvironnent ne peuvent m’eclairer, et que celui-la meme, auquel je suis le plus etroitement uni, m’est entierement invisible. Je ne connais ni sa grandeur, ni sa situation, ni sa figure : ainsi je ne crois pas qu’il puisse par lui-meme se faire sentir ou se representer a mon esprit.
II. Je demeure d’accord que je ne suis point ma burner e a moi-meme; que je ne puis former en moi mes Idees; et que quand j’aurais ce pouvoir, il me serait absolument impossible de m’en servir.
III. Enfin je suis convaincu, que celui qui m’instruit, me inontre autre chose que ma
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substance, lorsqu’il me represente 1’infini, lorsqu’il me fait connaitre l’ordre, lorsqu’il me fait penser aux corps.
IV. La connaissance meme, que j’ai de mon Etre et de ses modifications, est si confuse et si imparfaite, qu’il me semble aussi, que je ne puis etre intelligible a moi-meme; et que tant que je ne regarderai que moi, je ne decouvrirai jamais ce que je suis. Car je ne vois en moi que tenebres; et peut-etre que ma substance n’est pas plus intelligible par elle-meme que celle des corps qui m’environnent. II est vrai que je me sens, mais je ne me vois pas, je ne me connais pas. Et si je me sens, c’est qu’on me touche, car je ne puis agir en moi. Mais quand je me sentirais par moi-meme, quand je pourrais agir en moi, et produire en ma substance toutes les modifications de plaisir et de douleur dont elle est capable, et par lesquelles je me sens; je decouvre tant de difference entre se sentir et se connaitre, qu’il me semble que je puis me sentir et que je ne puis me connaitre : qu’il est necessaire que je ne me sente qu’en moi-meme, lorsqu on me touche ; et qu’il n’est pas vraisemblable que je me puisse voir en moi-meme, quoiqu’on m’eclaire.
y* ^ je ne pnis agir en moi ni m’eclairer, si je ne puis produire ni rues plaisirs, ni mes
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lumieres, qui sera capable de m’instruire, et de me rendre heureux? N’ai-je point quelque Demon familier qni me gouverne, qui penetre mon esprit, et qui lui communique sa lumiere? Pures Intelligences, si vous etes capables d’eclairer les hommes, faites-vous connaitre a eux? Etes-vous? Qu’etes-vous? Etes-vous veritablement lumiere et puissance a notre egard? Si cela est, que les hommes vous rendent les honneurs qui vous sont dus, et qu’ils aient tons les sentiments de reconnaissance pour les obligations qu’ils vous ont. Nos Peres ont adore le Soleil, a cause qu’ils etaient persuades, qu’il repandait cette lumiere qui eclaire les corps, et cette chaleur qui leur donne la vie; et vous donnez peut-etre la lumiere et le mouvement aux espnts.
Peut-etre que c’est vous aussi qui gouvernez les astres, qui leur communiquez leurs influences, et qui donnez par eux la vie et la fecondite a toutes choses. Mais je ne veux pas vous reverer pour des bienfaits, qui n ont rapport qu’a la vie du corps. Je veux vous rendre un culte tout spirituel, pour les faveurs toutes spirituelles que je regois de vous. Je crois que vous etes, car je ne vois que vous qui soyez capables d’agir en moi, et je sens bien qu’on agit en moi. Je veux done.
VI. Doucement, pauvre esprit. Suspends ton jugement. Tu es plus raisonnable que
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les paiens : tes pensees sont plus relevees que les leurs. Tu as raison de t’elever au-dessus de toi-meme et des corps : mais ne t’arrete pas encore. Passe les Intelligences meme les plus pures et les plus parfaites, si tu veux rencontrer celui que tu dois adorer pour la grandeur de ses bienfaits, et pour la souverainete de sa puissance. Je vais tacher de te conduire jusqu’a lui : fais quelque effort pour me suivre.
VII. Lorsque tu t’entretiens avec les autres hommes, ils comprennent et approuvent tes sentiments : lorsque les Marchands (1) se resident leur compte, et que des Geometres raisonnent entre eux, ils se convainquent les uns les autres. Prends garde; comment se peut-il faire, que tous les hommes s’entendent et conviennent entre eux, si la Raison qu’ils consultent est une Raison particuliere? Peuxtu concevoir que le genie que tu penses t’eclairer, soit capable de repandre la meme lumiere generalement dans tous les esprits, et qu’une Intelligence particuliere puisse etre la Raison universelle, qui rend raisonnables toutes les Nations du monde?
VIII. Tu sais que les autres voient ce que tu vois, s ils s’y appliquent comme toi : tu sais meme qu’ils ne peuvent voir les choses
(1) Premiere edition : « marchands ».
autrement que tn les vois : tu experimentes au contraire qu’ils peuvent juger des choses que tu vois, autrement que tu en juges. D’ou vient cela, si ce n’est que tes idees, ou l’objet immediat de ton esprit est celui de tous les esprits, et que le principe de tes jugements n’appartient qu’a toi : si ce n’est que ta Raison est universelle, immuable, necessaire, et que ton esprit est borne, et tes volontes cbangeantes et particulieres? (1) N’adore done pas les Anges ni les Demons. Ce sont aussi bien que toi des Etres particulars et des Intelligences bornees. Tu ne depends point d’eux, tu n’as point immediatement de rapport a eux, tu ne recois d’eux ni la lumiere qui t’eclaire, ni le mouvement qui t’anime.
(1) Malebranche adopte la theorie cartes ienne du jugement. Dans la IVe Meditation Metaphysique, « Du vrai et du faux », Descartes explique que le jugement depend du concours de deux causes : Ventendemenl el la volonte. « Par V entendement seul, je n assure ni ne nie aucune chose, mais je congois seulement les idees des choses que je puis assurer ou nier » (t. IX de Vedition Adam, p. 45 Par la volonte, j'affirme le rapport que me presente V entendement et c'est avec cel acte de la volonte qu'apparaii la possibility de Uerreur.
Nous nous trompons lorsque nous affirmons des rapports ■ que V entendement n'a pas vus clairemenl et distinctement, c'est-a-dire, lorsque nous jugeons sans bien connaiire ce donl nous jugeons. En effel, l entendement est limite, landis que la volonte est en quelque sorte infinie : il arrive done que la volonte dipasse les limites de Ventendemenl et qu'elle ajjirme plus que l entendement ne concoil. « La volonte eiant beaucoup plus ample et
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IX. Je vois bien que ton imagination te veut encore seduire dans la subordination des causes. Tu es porte a croire que la lumiere, qui eclaire tous les esprits, se repand d’abord dans les Intelligences les plus pures : que de la elle reflechit ou s’ecoule dans celles du
plus etendue que V enlendement, je ne la conliens pas dans les merries limites, mais je Vetends aussi aux choses que je n entends pas » (IVe Meditation, ibidem p 46 —
palue^arl'iclettl £ 350 ' PM ^ PhiIosoPMe>
... Toul fugerncnt est done un acle de volonle el de la volonte •7 re,’ meme lorsqu’il ajfirme que 2 et 2 jont 4. Par suite nfuLT, nr re p°uv?jr d'eviter Verreur; il s’agit de savoir ^■ler}flre-La uolonte ne poriera pas de jaux jugemer.ls
meat <tmtfienr S°n cor}s^n}emenl jusqu'd ce que Ventendemenl soil pleinemenl eclaire. (IVe Meditation, ibidem,
P™,cipes, /, an. 6 et 33). D'ou la premiere nmir vrnfe Melh.ode ne recevoir jamais aucune chose fvvL vraie’(!u^ ne la connusse evidemment etre telle » (Discours de la Methode, deuxieme parlie.)
Aussi les principals sources de nos erreurs sont-elles la prevention et la precipitation; la prevention 1st la permanence en nous des jugemenls lout fails accents sans examen et qui s'imposent d nous par habitude la
vSndfmmieSneleso^faUl ^ C°"S/s?e d fuger unique
lemenaement ne soil parvenu a une complete evidence Fom : Disccmrs de la Methode. Texle el commentate par
Fn /n°n’ PrTV J ■ Vrin> 1925> PP- 198-199. P D^scJrles rhduif n , ]uge™nl une adhesion de la volonle. juqement rf ?«n„/„“VC7hema Unigue r analyse du faux de lZreur etc nrnhr6 la.mauv,aise action; le probleme
‘Z'i°7u P" l0ra^H ,r“i“ ™ senlemenl de ferret
E vt np; Tv l.
second ordre, et qu’elle se communique ainsi comme par degres jusqu’a toi. Mais l’origine de ton systeme est que ton esprit aime la proportion et l’ordre. Tu te plais beaucoup plus a considerer la chute des eaux et les cascades des fontaines que le cours uniforme des rivieres : car tu decouvres avec plaisir plusieurs rapports dans le grand nombre des bassins, qui re<joivent l’eau d’un cote, et qui la regorgent de l’autre. Ainsi tu te formes avec plaisir certains ordres d’intelligences pour recevoir et pour repandre successivement la lumiere.
X. Tu n’es pas seul dans cette pensee, ce sentiment est devenu fort common : mais c’est que les opinions les plus agreables paraissent souvent les plus solides. Elies entrent facilement dans I’esprit, lorsqu’elles ont gagne le cceur. On aime naturellement ce qui plait : et Timagination est bien plus contente, lorsqu’elle se represente Dieu comme un Souverain, qui donne ses ordres a ses Ministres, et qui les instruit de ses pouvoirs, que lorsque l’esprit le considere, comme une cause universelle, qui fait tout en toutes choses immediatement et par lui-meme.
XI. Ne sens-tu pas que la lumiere de ta Raison t’est toujours presente, qu’elle babite en toi, et que lorsque tu rentres en tobmeme, tu en deviens tout eclaire? N’entends-tu pas
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qu’elle te repond par elle-meme, d’abord que tu 1 interroges, lorsque tu sais Pinterroger par une attention serieuse; lorsque tes sens et tes passions sont dans le respect et dans le silence? Ainsi quel besoin as-tu de te rendre les Demons favorables? Ce ne sont point eux qui t eclairent, puisque sans que tu les consultes, tu entends bien qu’on te repond.
Rentre en toi-meme, et ecoute-moi :
et compare ce que je te vais dire avec ce que t’apprend la Religion que tu professes. Voic\ comment la verite parle a tous ceux qui l’aiment, et qui par des desirs ardents la prient de les nourrir de sa substance.
XIII. Je ne suis point comme le pain qui entretient la vie du corps : on ne me divise point en parties pour me distribuer aux homines. Je nourns et j’engraisse par moi-meme les esprits : mais ils ne me changent point en leur substance. Je me donne tout entier a tous, et tout entier a chacun d’eux. Je les ai crees pour les rendre semblables a moi, et les nourrir de ma substance; et ils sont d autant plus raisonnables, qu’ils me goutent mieux et qu ils me possedent plus parfaitement. Je suis la Sagesse de Dieu meme, a verite eternelle, immuable, necessaire. Et quoi qu’il n’y ait que mon Pere, qui me possede entierement, je fais neanmoins mes
delices d’etre avec les enfants des hommes (a). Je me communique a tous les esprits autant qu’ils en sont capables; et par la Raison, dont je les fais participants (1), je les unis entre eux et meme avec mon Pere : car ce n’est que par moi, que les esprits peuvent avoir entre eux quelque liaison et quelque commerce.
XIV. Mais les hommes sont si miserables, qu’au lieu de rentrer en eux-memes pour m’ecouter, ils se repandent au dehors par leurs sens et par leurs passions. Comme ils ne me consultent plus, ils deviennent deraisonnables : ils ne peuvent plus avoir de Societe avec personne, et principalement avec mon Pere. Car les hommes peuvent par les memes passions se lier entre eux pour quelque temps : mais on ne peut avoir de Societe durable, on ne peut avoir de Societe avec Dieu que par mon moyen. Cependant j’ai eu pitie d’eux. Comme ils sont devenus sensibles, grossiers, charnels, je me suis rendu visible pour les instruire par ma parole, et par les exemples de ma vie : et comme ils ne veulent pas rentrer en eux-memes, je me suis presente devant eux, et par des miracles, qui ont frappe leurs sens et qui les ont surpris, je les ai obliges de m’ecouter. Je leur
(a) Prov. 8. 29. 31.
( 1 ) Premiere et deuxieme editions : «■ que je leur donne ».
a* ^nseigne Par ma patience a conserver la Societe parmi les liommes : et je leur ai fait comprendre par les maux que j’ai soufferts, que le pecbeur ne pent rentrer en grace avec Dieu que par une serieuse penitence. C’est amsi que j’ai appris d’une maniere sensible, et qui est a la portee des plus simples et des plus stupides, comment les liommes doivent etablir entre eux et avec Dieu une Societe eternelle. Et je leur ai encore merite par la digmte de^ ma personne un oubli general de eurs pecbes. Car je suis le sauveur des bommes et Je les delivre sans cesse, non de leurs maux presents, qm leur sont necessaires, afin qu’etant pecheurs ils rentrent dans l’ordre, mais de eurs pecbes (a) qui les empechent d ’avoir acces aupres de Dieu, et de se reconcilier
XV. Quoi, mon Jesus, c’est done vousmeme qm me parlez dans le plus secret de m a Raison . C est done votre voix que j’entends. Que vous venez de repandre en un instant de lumieres dans mon esprit? Quoi c est vous seul qui eclairez tous les bommes? Helas que j etais stupide, lorsque je pensais que vos creatures me parlaient, quand vous repondiez , Que j ’etais superbe, lorsque je m imagmais que j ’etais ma lumiere a
(a) Matthieu, i. 2lr
moi-meme, quand vous m’eclairiez ! Que j’etais insense, lorsque je voulais rendre aux Intelligences le culte et la reconnaissance que je ne dois qu’a vous ! 0 mon unique Maitre, que les Anges memes vous adorent avec tout ce qu’il y a d’esprits, puisque vous etes seul leur Raison et leur lumiere : et que les hommes sachent que vous les penetrez de telle maniere, que lorsqu’ils croient se repondre a euxmemes, et s’entretenir avec eux-memes, c’est vous qui leur parlez et qui les entretenez. Oui, lumiere du monde, je le comprends maintenant. C’est vous qui nous eclairez (a), lorsque nous decouvrons quelque verite que ce puisse etre. C’est vous qui nous exhortez, lorsque nous voyons la beaute de l’ordre. C’est vous qui nous corrigez, lorsque nous entendons les reprocbes secrets de la Raison. C’est vous qui nous punissez, ou nous consolez, lorsque nous sentons interieurement des remords qui nous dechirent les entrailles, ou ces paroles de paix qui nous remplissent de joie. Vous venez tout d’un coup de m’eclairer l’esprit, et je comprends clairement qu’il n’y a que vous qui soyez notre Maitre, que vous etes seul le vrai pasteur de nos ames, que
(a) Jacques, I. 17. (« Tout don excellent, toute grace parfaite descend d’en haut, du P6re des lumiferes, en qui n’existe aucune vicissitude, ni ombre de changement. »)
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vous etes non seulement la Sagesse de Dieu, mais encore la veritable lumiere qui eclaire seule tous les homines. J’avais lu autrefois ces verites dans vos Saintes Ecritures (a), mais je ne les entendais que d’une maniere fort imparfaite. Je vous comparais aux hommes que nous appelons nos Matties , et dont les plus sages et les plus savants ne sont au plus que de fideles Moniteurs (b). Car je ne pensais pas que vous parlassiez incessamment a 1 esprit dans le plus secret de la Raison : Et quoi que je susse que vous etes la Sagesse du Pere, je ne m’avisais pas de penser, que vous etes aussi la notre, ou la Raison universelle a laquelle tous les esprits sont unis, et par laquelle seule ils sont raisonnables.
XVI. Helas a quoi pensent les hommes de ne point reconnaitre celui qui leur donne la vie ! Ils se met tent en peine de savoir quelles sont les viandes dont on nourrit le corps, et ils negligent d’apprendre quelle est la substance qui nourrit l’esprit. Ils recherchent meme avec assez de curiosite quelle est la nournture des Chinois ou des Tartares : ils en parlent avec plaisir : ils voudraient peut-
■a) m2? XXIIL 10- Et qu’°n ne vous appelle maitres. car vnna _
point maitres, le Christ. '
car vous n’avez qu’un seul maitre,
(b) Aug-. Lib. de Magistro.
MEDITATIONS CHRET1ENNES
etre en gouter; et ils ne s’entretiennent jamais de la manne veritable des esprits, de la Raison universelle, qui les rend tous raisonnables, et dans laquelle on se repait de la verite. Enfin ils vivent sans s avoir qui les nourrit, et leur ingratitude est telle qu’ils ne veulent pas seulement connaitre celui qui les comble de biens.
XVII. II est vrai que vous vous cachez aux yeux des hommes, et que vous ne laissez point paraitre la main qui leur fait tant de biens : mais cela ne justifie pas leur ingratitude. Quoique vous n’ayez pas besoin de nos reconnaissances, et que vous le temoigniez assez par la maniere dont vous repandez insensiblement vos faveurs; neanmoins nous devons vous en rendre graces; et si nous ne vous les rendons pas, comment pourrons-nous meriter la continuation de vos bienfaits?
XVIII. Les Atheniens qui ne connaissaient point le vrai Dieu, avaient dresse un Autel au Dieu inconnu (a ). Mais belas ! entre les hommes qui ne connaissent point celui qui est la vie et la lumiere de 1’esprit, les uns regardent les corps qui les environnent comme le principe de leurs connaissances, et comme la cause veritable des plaisirs dont ils jouissent : et les autres, moins stupides et plus superbes,
(a) Actes, 17. 23.
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s’imaginent pouvoir etre a eux-memes le principe de leur felicite et de leur lumiere. 0 Dieu, que d’orgueil, que d’aveuglement, que d ’ingratitude !
XIX. Que ceux qui vous connaissent comme un Dieu incessamment applique a eux, agissant en eux, les eclairant, les exhortant, les corrigeant, les consolant, vous rendent graces incessamment des faveurs que vous leur faites, afin qu’ils en meritent de nouvelles, et que vous les rendiez enfin dignes de vous posseder eternellement. Que ceux, qui ne sentant point l’operation secrete par laquelle vous agissez en nous, ne connaissent point l’Auteur de leur etre, ni celui qui leur donne a tous moments le mouvement et la vie, recherchent leur bienfaiteur de toutes leurs forces, avec amour, empressement, perseverance; et qu’ils dressent un Autel au Dieu inconnu ; jusqu’a ce que vous vous decouvriez a eux. Mais malheur aux insenses qui recherchent la perfection de leur etre dans ce qui est au-dessous d’eux, la lumiere de leur esprit dans les objets visibles, la cause de leur felicite dans les corps, le mouvement et la vie dans ces creatures mortes et incapables d’aucune action. Malheur encore aux superbes qui se contentent d’eux-memes; qui pensent pouvoir se rendre sages et heureux, par leurs propres forces; et qui s’imaginent
produire en eux-memes les plaisirs dont ils jouissent a l’occasion des corps, et les idees qui les eclairent a la presence des objets, ou selon les differents desirs que la curiosite excite en eux.
III. MEDITATION
La verite parle aux homines en deux manieres ; comment on Vinterroge, et sur quels sujets on la doit interroger , afin de recevoir ses reponses.
I. O Jesus ma lumiere et ma vie, nourrissez-moi de votre substance, faites-moi part de ce pain celeste, qui donne aux esprits la force et la sante. Je ne puis vivre pour vous, si je ne vis de vous : je ne serai jamais anime de votre esprit, si je ne suis eclaire de votre lumiere : et si je ne suis etroitement uni a vous, je ne serai jamais parfaitement raisonnable. Mon unique Maitre, mettez-moi, je vous prie, au nombre de vos fideles Disciples, et donnez-moi les regies que je dois observer pour comprendre votre doctrine et pour en profiler. Car je me trouve souvent fort embarrasse. Je ne puis souvent discerner votre voix d’avec les inspirations secretes
que mon imagination et mes passions forment en moi (1). Je ne sais comment vous inter roger pour vous obliger a me repondre. Je ne vois pas meme encore de quoi je dois d’abord souliaiter d’etre instruit.
II. Afin que tu puisses discerner les reponses de la verite d’avec celles de I’erreur, tu dois savoir, mon cher Disciple (2), que je ne parle aux hommes qu’en deux manieres : on bien je parle a leur esprit immediatement et par moi-meme, ou bien je parle a leur esprit par leurs sens. Comme Raison universelle et lumiere intelligible, j’eclaire interieurement tous les esprits par l’evidence et la clarte de ma Doctrine : comme Sagesse incarnee et proportionnee a leur faiblesse, je les instruis par la foi, c’est-a-dire par les Ecritures saintes et l’autorite visible de 1’Eglise universelle. Ainsi lorsque tu entends quelque reponse qui n’est point accompagnee d’evidence, ni confirmee par la loi, prends garde a ne te pas laisser seduire : ce n’est point moi qui te parle. Les pensees que tu as alors sont des sentiments confus que tes passions t’inspirent, ou de vains fantomes que ton imagination se forme, ou enfin des impressions ou des
(1) Premiere et deuxieme editions : « que mes passions forment en moi ».
(2) Premiere el deuxieme editions : « disciple ».
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prejuges que tu dois a Fopinion et a la coutume.
III. Mais il laut que tu remarques que je n’instruis point les liommes par la foi, ou par une autorite qui frappe les sens, lorsque je leur parle des verites qui n’ont point de rapport a la Religion. Car, comme les liommes peuvent etre sages et heureux sans les sciences tuimaines, je n’ai pas du leur apprendre ces sciences par une autorite visible. Le travail de la Meditation est encore aujourd’hui absolument necessaire pour meriter la vue claire de la verite; et je ne suis point venu sur la terre pour epargner aux hommes ce travail. Comme je ne les delivre pas entierement de leur concupiscence, lorsque je repands la charite dans leurs cceurs; je ne dissipe pas aussi leurs tenebres, lorsque j’instruis leurs esprits par 1 infaillibilite de ma doctrine ; car outre qlie la foi ne s etend qu’a un certain nombre de verites, l’evidence seule eclaire parfaitement l’esprit.
? Cependant, quoique je n enseigne jamais d une maniere sensible les verites, qu’il n’est pas necessaire de savoir pour honorer mon Pere, et se regler Fesprit et le cceur, je montre souvent a 1 esprit d une maniere purement intelligible plusieurs verites qui appartiennent a la foi. Car, lorsque mes Disciples rentrent en eux-memes, et me consultent avec tout
le respect et toute l’application necessaire , je decouvre a leur esprit avec evidence plusieurs verites qu’ils savaient seulement avec certitude a cause de l’infaillibilite de ma parole.
V. Mais, parce que la Religion renferme des mysteres tout a fait incomprehensibles a l’esprit humain, et que souvent les verites de la Morale sont si composees, qu’il faut avoir une application tres grande pour les connaitre avec evidence; la maniere la plus courte et la plus sure pour apprendre la Religion et la Morale, est de lire l’Ecriture, et d’ecouter l’Eglise, qui conserve le depot de la tradition, et par laquelle je parle encore a present aux fideles. Cependant les verites de la foi supposees incontestables, l’on peut, Ct meme, l’on doit mediter ma loi jour et nuit, et me demander bumblement la lumiere et l’intelligence.
VI. Sacbe done que 1’evidence et la foi ne peuvent jamais tromper : mais ne prends pas la vraisemblance pour l’evidence, ni I’opinion de quelques Docteurs pour la foi. L’evidence exclut de l’esprit toute incertitude ; la vraisemblance laisse quelque obscurite. Ainsi tu dois suspendre ton jugement a 1’egard de la vraisemblance; car il t’est encore libre de le suspendre : et la regie que tu dois observer dans la recherche des connaissances naturelles,
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c’est de faire un usage continuel de ta liberte; c’est de retenir ton consentement jusques a ce que tu ne puisses plus le refuser a I’evidence de la verite (1).
VII. Corome la foi comprend ma parole ecrite ou non ecrite, et que cette foi est de tous les siecles et de toutes les nations, auxquelles l’Evangile a ete annonce, tu ne dois point craindre d’y assujetir ton esprit : car il n est pas possible que les Chretiens de differents siecles et de pays fort eloignes se soient accordes pour corrompre la purete de leur foi, pour laquelle plusieurs d’entre eux ont repan du leur sang (ci). Outre que je gouverne invisiblement mon Eglise; et que je n ai garde de lui oter son universalite, qui est le caractere sensible de la veritable Eglise, et la voie la plus courte que puissent avoir les personnes simples et grossieres pour la distinguer de toutes les Sectes particulieres.
VIII. Cependant ne meprise point absolument les vraisemblances ni les opinions communes des Docteurs, quoique ces opinions ne passent point les limites de ton pays, et qu’elles aient ete inconnues dans les siecles passes.
(fl) Voy. le 13 et 14, entr. des Entretiens sur la Metap Milton Ja RellSlon- ( A 1'oule en marge dans la troisieme (1) Voir Med. II, § VIII, n. 1.
Mets chaque chose en son rang : ce qui ne te parait que vraisemblable, estime-le comme tel : car en cela clu moins porte-t-il l’image de la verite, du moins est-il vrai en quelque sens. Et comme la foi n’apprend pas toutes choses, si tn rejetais comme fausses des opinions revues, peut-etre que tu condamnerais la verite. Tu ne dois point rejeter comme contraires a la foi des sentiments que l’Eglise permet d’enseigner. Tu dois me consulter sur cela; et si tu sais bien m’interroger je te ferai comprendre qu’il y a des opinions particulieres a quelques Docteurs, lesquelles sont tres certaines et tres evidentes.
IX. Je vous rends graces, 6 mon unique Maitre, de l’instruction importante que vous venez de me donner. II me semble que maintenant je discernerai bien votre parole d’avec celles qui m’ont trompe jusques ici. C’est vous seul qui parlez par l’evidence (1) lorsque vous nous enseignez les sciences humaines, par la foi lorsque vous nous instruisez de la Religion : et quoique vous n enseignez point par la foi les verites qui n’ont aucun rapport a la Religion, vous promettez de me decouvrir avec evidence beaucoup de verites de foi, pourvu que je sache bien vous interroger pour vous obliger a me repondre. Je
(1) Premiere edition : « C'esl vous seul qui parlez pai V evidence el par la foi : par 1' evidence lorsque vous nous enseignez, etc... »
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vous prie done de m’apprendre quelle est cette maniere de vous consulter qui est toujours recompensee d’une connaissance claire et evidente de la verite.
X. Tu sais deja en partie ce que tu me demandes, mon cher Disciple, je te l’ai deja dit? Mais tu n’y fais pas de reflexion. Ne te souviens-tu pas que je t’ai repondu souvent des que tu l’as desire? Tes souhaits suflisent done pour m’obliger a te repondre. II est vrai que je veux etre prie, avant que de repandre mes graces. Mais ton desir est une priere naturelle, que mon esprit forme en toi. C’est l’amour actuel de la verite qui prie, et qui obtient la vue de la verite. Car je fais du bien a ceux qui m’aiment : je me decouvre a eux, et je les nourris par la manifestation de ma substance. Leur prikre est done toujours exaucee, pourvu qu’elle soit faite avec attention et avec perseverance; pourvu qu’ils me demandent ce qu ils sont en etat de recevoir de moi; ou enfin, pourvu qu’ils me demandent ce que je possede en qualite de sagesse et de verite Eternelle.
XI. Par exemple, si tu me demandes sans attention, si 1 ame est immortelle, je ne te repondrai point : car si tu demandes sans attention, c’est faute d’amour.
XII. Si tu me demandes avec attention, mais sans perseverance, si ton ame remue
ton corps, je te repondrai, mais si bas que tu n’entendras pas clairement ma reponse : car ton amour est trop faible pour obtenir ce que tu demandes.
XIII. Si tu desires de decouvrir le rapport de la diagonale d’un carre a sa racine, ton desir bien que violent et perseverant sera vain et inutile : car tu demandes par ce desir deregie plus que tu ne peux recevoir.
XIV. Si tu me pries de t’apprendre a doubler un cube avec la regie et le compas : tu ne sais toi-meme ce que tu me demandes : je ne t’ecouterai done point. Si neanmoins tu perseveres, je te repondrai que tu demandes une chose impossible; et afin que tu demeures en repos, je t’en ferai voir Timpossibilite.
XV. Enfin si tu veux que je t’apprenne ce que pense ton ennemi, le succes que doit avoir une affaire, ou quelque secret de la nature, je ne te repondrai point encore. Car e’est me prier de te donner ce que je ne possede point precisement en qualite de sagesse et de verite eternelle, ou en qualite de Raison universelle des esprits. Ce que tu me demandes aussi ne t’est pas necessaire pour devenir sage et heureux. Ce n’est pas la connaissance de ces verites qui te rend juste et raisonnable : ce ne sont point la des verites dont tu te puisses nourrir. Ce sont des faits qui seront peut-etre necessaires a la conservation de ton
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corps : mais ce n’est pas moi que tu dois consulter dans ces occasions. Interroge les sens que je t’ai donnes : regarde ton ennemi au visage : prends garde a son air et a ses manieres : enquiers-toi de ceux qui conversent avec lui, et peut-etre que tu apprendras ce que tu desires.
XVI. Comme les evenements futurs et plusieurs autres verites dependent de la volonte de Dieu, et meme comme ce ne sont point des verites Eternelles, je ne les renferme point dans ma substance. Ainsi les esprits qui me contemplent ne les decouvrent point en moi. Car encore que je sois la regie immuable de toutes les volontes divines par lesquelies toutes les cboses ont ete produites; ces volontes n’etant point des emanations necessaires de ma substance, on ne peut les reconnaitre avec evidence en me contemplant, comme la raison universelle des Intelligences. Cependant, comme Dieu ne veut que selon l’ordre que lui prescrit sa sagesse, on peut en me consultant s’instruire non des etres que Dieu a crees, mais de la maniere dont il les a crees ( a ), ou du moins eviter beaucoup d’erreurs communes aux Philosophes qui se consultent eux-memes au lieu de m’interroger.
(o) Voyez le ler Ch. de la morale. (Malebranche appelle ainsi son Traite de Morale. Note ajoutee dans la deuxieme edition.)
XVII. Voici maintenant, non ce que tu dois, mais ce que tu peux me demander : voici ce que je suis toujours pret de te donner; et meme ce que je me suis oblige de te donner, si tu me le demandes avec assez d’attention et de perseverance. Je suis pret de te decouvrir tous les rapports qui sont entre les idees claires que tu as des choses, pourvu que ces rapports ne soieut point trop composes. Car, lorsque tu m’interroges, tu dois savoir ce que tu me demandes, afin de pouvoir le reconnaitre, lorsque je te le presente. Tu dois aussi avoir assez de capacite pour le recevoir : car ton esprit est fort limite, et la dependance oil il est de ton corps le partage extremement.
XVIII. Lorsque tu as recherche les rapports des nombres, ne les as-tu pas toujours decouverts? Lorsque tu as compare avec l’attention necessaire des lignes entre elles, des surfaces, des solides, des sursolides (1) meme entre eux, n’as-tu pas appris un grand nombre
(1) Sursolide : « Terme d'algebre. C'esl la quatrieme multiplication de quelque nombre que ce soil, pris pour racine. Ainsi le nombre 2, pris pour cote ou racine, multiplie par soi-meme, produit 4, nombre carre, qui est la premiere puissance, et 4 multiplie par 2 produit 8, nombre cube el solide, qui est la seconde puissance de la racine 2, et 8 multiplie par 2 produit la troisieme puissance 16, nombre carre de carre; et 16 multiplie par 2 produit 32, qui esl la qualrieme puissance ou nombre sursolide. » Dictionnaire de Trevoux. Nouvelle edition, 1771.
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<^e verites? Je t’ai repondu clairement sur ces questions : parce que tu savais exactement ce que tu me demandais, et que je possede, en qualite de Sagesse Eternelle ou de Raison universelle, ce que tu desirais de moi.
XIX. Cependant, mon cher Disciple, ne continue pas de me faire de semblables questions. Je ne me plais pas a ces interrogations qui ne vont point a honorer mon Pere. Je renferme en moi-meme ces sortes de verites, et je les decouvre a ceux qui souhaitent de les voir. Mais, comme je suis la vie des esprits, aussi bien que leur lumiere, j’aime beaucoup mieux -eur enseigner les verites qui nourrissent i’ame, et qui en meme temps quVles eclairent I’esprit, penetrent, agitent, et animent le cceur. Quand je suis venu sur la terre pour mstruire les hommes, je ne leur ai point appris la Geometrie, l’Astronomie, ni tout ce que les Savants de ce siec*e font gloire de savoir : parce que ce sont des sciences, qui enflent (1) ordinairement l’esprit de ceux dont
Q) Voir. Meditation IX, §§ XIV et XXIV. Expression de saint Paul, Premiere aux Corinthiens 8- ) } La science enfle, tandis que la ,• ha rile edifie. Malebranche renvoie d ce lexle dans La Recherche II ~e part'e, chap. IV : Deux mauvais effets de la lecture sur 1 imagination, oil it definit les sciences « qui enflent » • « Le qu il faul principalemenl remarquer, c'est aue les connaisscinces qu' acqui brent ceux qui lisent sans mediter et settlement pour retenir les opinions des autres en un mot, loutes les sciences qui dependent de la memoire sont proprement de ces sciences qui enflent (scientia
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ie coeur esc corrompu. La iumiere que je repands voiontiers, cest ime iumiere qui ecirauiie la voionte, et qui produit 1 amour de Dieu. Lar, comme j aime mon Fere d un amour inlmi, je me piais a envoy er cet amour
inflat, 1. Cor. 8. 1), a cause qu' elles ont de r eclat et qu' elles donnent beaucoup de vanile a ceux qui les possedent » (p. 206 de l’ edition Bouillier).
Malebranclie est attache a deux principes :
D'une part,un chretien a line ame a sauver, it n'a pas de temps d gaspiller a d'autres laches : la vocation de son intelligence est l’ etude de la Bagesse ou la connaissance de Dieu et de sol-meme. Par exemple, Recherche. Preface, p. Pi : « Les homines ne sont pas nes pour devenir astronomes, ou clnmistes, pour passer toute leur vie pendus a une lunette, ou attaches a un fourneau, etc. »
D’autre part, la science veritable est bonne et Malebranche blame les « personnes de piete » qui considerenl indistinctement toutes Les sciences « comme incertaines ou comme inutilesn. (Recherche, IV, chap. VI, § II, pp. 405-40t>.)
Ces deux principes, Malebranclie ne les croil pas opposes, parce que Descartes a donne au rnonde cette science veritable qui repond a la fois aux exigences de la vie chretienne et de la curiosite inteliectuelle. La phgsique cartesienne est une oeuvre de raison, et non d’ imagination ou de memoire; elle a pour condition premiere un effort de l’ esprit pour s'ajfranchir du rnonde sensible: n’est-ce point aussi la condition premiere de la vraie religion?
Voir Recherche, IV, chap. VI, § II defa cite : il faut apprendre des sa jeunesse les mathemaiiques et les sciences de la nature; « elles detachent l' esprit des choses sensibles et Vempechent de devenir mou et effemine ; elles sont assez d' usage dans la vie ; elles nous portent meme a Dieu; la connaissance de la nature le / uisunt par elle-meme, et celle des mathemaiiques par le degout qu’elle nous inspire pour les fausses impressions des sens » (p. 406). — Recherche, V. chap. V : « J'oserais presque dire que Vapplication a ces sciences est I’application de Vesprit d jjieu, la plus pure et la plus parjaite dont on soil naturellement capaoie » [p. oil).
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pour remplir de charite tous les esprits que j’eclaire.
XX. Tu ne peux, mon Fils, acquerir la perfection de ton esprit qu’en contemplant ma substance : tu ne peux devenir parfaitement sage et raisonnable qu’en t’unissant avec la Raison. Mais il y a des manieres de s’y unir qui sont assez vaines et inutiles. On peut me consulter, ecouter mes reponses, et demeurer fou et insense. Sache que tous les esprits sont unis a moi, que les Philosophes, que les impies, que les Demons meme ne peuvent etre entierement separes de moi : car, s’ils voient quelque verite necessaire, c’est en moi qu’ils la decouvrent, puisqu’il n’y a point hors de moi de verite Eternelle, immuable, necessaire. Je penetre done et j’eclaire tous les esprits. Mais que sert a un Demon de savoir que deux et deux sont quatre, ou meme de connaitre exactement le rapport de la circonference d'un cercle a son Diametre? S’il en est plus savant, il n’en est ni plus sage ni plus heureux : et tu ne voudrais pas sans doute etre uni a moi, com me Test le plus savant des impie , et le plus eclaire des malins esprits.
XXI. Apprends done aujourd’liui que je ne suis pas seulement la verite Eternelle ( a) ;
(a) Eons sapienliae verbumDeiin excelsis, et ingressus illius mandata asterna. Ecclesiastique, 1. 5.
mais encore l’ordre immuable et necessaire. Que comme verite j’eclaire ceux qui me consultent pour devenir plus savants, et que comme ordre je regie ceux qui me suivent pour devenir plus parfaits. Sache que je suis la Loi Eternelle, Loi que Dieu meme consulte sans cesse, et qu’il suit inviolablement. Car je suis la sagesse de mon Pere, et il maime non comme un homme aime son enfant, a cause que son enfant lui ressemble; mais il m aime par la necessite de sa nature comme un fils qui lui est consubstantiel, et auquel il communique toute sa substance.
XXII. Ne me consulte done pas seulement comme verite, mais comme ordre, ou comme la Loi immuable des esprits, et je reglerai ton amour : je te communiquerai la vie : je te donnerai la force de vaincre tes passions, et pour recompense de tes victoires je te ferai part de ma Gloire et de mes plaisirs pendant toute l’Eternite. Mais si tu me consuites seulement comme verite, tu passeras pour savant dans l’esprit de ceux qui vivent dans les tenebres. Mais enfin je me lasserai de tes importunites, je t’abandonnerai a toi-meme, tu seras esclave de tes passions pendant ta vie, et la victime de ma justice pendant toute l’Eternite.
XXIII. Pourquoi penses-tu que j’ai laisse
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perir les Anciens Philosophes (a), que je les ai livresa des passions lionteuses, qu’ils sonttombes dans les derniers desordres ? C’est quMs abusaient de ma facilite a leur repondie, qu’ils me faisaient servir a leur ambition, qu’ils se couvraient de mes lumieres pour se rendre tout eclatants aux yeux des bommes. Ainsi prends garde a toi. Je suis l ordre aussi bien que la verite; et tu do.s beaucoup pi s contempler la beaute de 1 ordre que 1’evidence de la verite. Car si la beaute de 1’ordie te gagne le coear, elle te rendra p^us parfait. Mais, quoique revidence de la verite t’eclaire l’esprit, elle ne te debvrera pas de tes miseres. Est-il juste que je te reponde selon tes desirs? N’est-ce pas a moi a decider du sujet de nos entretiens? Ne dois-tu pas faire quelque effort pour me rendre le ie;pect qui m’est du? Enfin veux-tu etre semblable aux impies qui me contemplent avec plaisir, lorsque je les eclaire de la lumiere de la verite, et qui ont borreur de moi, iorsque je les reprends et que je les condamne par la manifestation de I’ordre?
XXIV . O J esus mon unique Maitre que m’apprenez-vous maintenant ! He as que deviendrais-je, si vous me punissiez, pour toutes les fautes que votre lumiere decouvre en moi ! Quoi? j’aieteassez malhcureux de vous entre-
[a) Ftomains, 1. 18.
tenir, pour satisfaire mes passions, de vous consulter pour vous trahir, de vous obliger a m’eclairer de votre lumiere, pour m’attirer Festime de ceux que vous ne creez et ne conservez que pour vous. O Dieu j’ai liorreur de moi-meme, quand vous me decouvrez mon orgueil, mon ingratitude, mon insolence. Je me vois tout rempli de peches, quand je me regarde a votre lumiere. J’ai honte de ma laideur quand je decouvre en vous la beaute de l’ordre. Car si la beaute de Fordre m’a autrefois fait horreur, elle me couvre aujourd’hui de confusion et de honte.
XXV. O Jesus faites voir votre beaute aux esprits superbes, afin qu’ils s’humilient devant vous, afin qu’ils se haissent et qu’ils vous aiment : et n’attendez pas le jour auquel votre presence les remplira de honte et de desespoir; lorsque, nepouvant supporter 1’eclat de votre beaute, ils chercheront les tenebres et se precipiteront dans les enfers. Pour moi je vous confesse maintenant mes desordres, afin que vous me fassiez rentrer dans l’ordre, et que votre beaute efface ma laideur, comme vos lumieres dissipent mes tenebres. 0 Jesus continuez done de me montrer la beaute de l’ordre, je la prefere infiniment a l’evidence de la verite, puisque je ne puis aimer cette beaute sans vous plaire, et que je puis voir l’evidence de la verite sans vous contenter.
IV. MEDITATION
Des verites necessaires, de Vordre immuable , et des Lois eternelles en general (1).
I. O Dieu que d’obscurites et de tenebres dans mon esprit ! Je ne puis comprendre ce que c’est que l’ordre, et j’en veux faire la regie de mes volontes. Je congois bien que la beaute de l’ordre est plus aimable que toutes les beautes sensibles. Oui je le connais : mais en quoi consiste cette beaute, c’est ce que je ne puis decouvrir. Plus je pense a elle, plus elle s’eloigne de moi, et lorsque je fais quelque effort pour la retenir, elle m’echappe et s’evanouit comme un fantome qui disparait a la lumiere. Helas ! n’est-ce point que mes desordres blessent la beaute de l’ordre : n’est-ce point que la laideur de
(1) Malebranche renvoie a cette IVe Meditation au debut du Traite de l’Amour de Dieu (ed. Roustan, p. 76).
mes peches lui fait horreur. Mais, si cela est, d’ou vient que cette beaute qui m’echappe, lorsque je m’applique a la regarder, se presente a moi, lorsque je la neglige, et que je voudrais meme qu’elle m’oubliat. D’ou vient qu’elle me represente mes desordres, qu’elle me montre ses charmes, qu’elle m’exhorte a l’aimer. O beaute que je sens toujours en moi-meme, et que je ne puis contempler selon mes desirs. Je sais que vous etes la premiere des beautes, qu’il n’y a rien de beau que par rapport a vous, et que je suis tout difforme lorsque je ne suis point forme sur vous. Mais, quoique votre lumiere me penetre, je ne puis decouvrir qui vous etes. II me semble que je vous connais, quand je ne pense point a vous : mais quand je m’applique a vous contempler, je ne comprends rien du tout en vous (1).
II. O Jesus, vous m’avez dit que vous etes l’ordre aussi bien que la verite, et je l’ai cru. Mais qu’ai-je con^u alors? Verite,
(1) Saint Jean de la Croix dit aussi dans son Cantique spirituel : « C'esl une chose que Von ne connatl pas et qui resle lout entiere a dire; c'esl une trace sublime du passage de Dieu, qui se decouvre a Fame, et qui resle a poursuivre, c'est une connaissance de Dieu si elevee qu'elle est absolumenl inexprimable. Voila pourquoi elle Vappelle un je ne sais quoi. » (Explication de la strophe VII, p ■ 83. Edition des Carmelites de Paris, l. IV.) Le philosophe et le mystique arrivenl au meme sentiment, chacun en suivant sa voie.
Ordre, que coiujois-je quand je pense a vous? Lorsqueles pensees des hommes sont conforjnes a la verite, eiles sont vraies : iorsque leurs actions sont dans l’ordre, eiles sont justes. Chose etrange ! Je sais quand des pensees sont vraies, je sais quand des actions sont justes, et je ne comprends pas ce que c’est que la verite, et l’ordre qui reglent tout. O mon unique Maitre, je ne fais que me troubler moi-meme, Iorsque vous ne m’eclairez pas. Je veux passer toutes les beautes sensibles pour melever jusqu’a vous. Mais helas ! je ne trouve point de prise dans tout ce qui n’a point de corps. Je ne suis point accoutume a contempler les beautes purement intelligibles. Le poids de mon corps appesantit mon esprit, je retombe et je me laisse conduire par mon imagination, qui me rassure et me delasse en me representant des proportions de figures, des beautes sensibles, ombres et faibles rayons de la beaute que je desire. 0 Jesus, faites-moi comprendre comment vous etes la verite et l’ordre : decouvrez-vous a moi, et que je sache precisement ce que c’est que j’afme avec tant d’ardeur, afin que mon amour pour vous augmente a proportion de mes connaissances.
III. II y a, mon fils, beaucoup plus de sentiment que de lumiere dans toutes les pensees que tu as sur la verite et sur Torclre. Tu
t’arr^tes trop aux expressions sensibles, avec lesquelles on parle ordinairement de ces choses; et ces expressions reveillent plutot en toi des sentiments confus que des idees claires. Rentre done en toi-meme (1), et n’ecoute que moi.
Lorsque tu vois que 2 fois 2 sont 4 et que 2 fois 2 ne sont pas 5, tu vois des verit6s : car e’est une verite que 2 fois 2 sont 4 ou que 2 fois 2 ne sont pas 5. Mais que vois-tu alors sinon un rapport d’egalite entre 2 fois 2 et 4 ou un rapport d’inegalite entre 2 fois 2 et 5 . Ainsi les verites ne sont que des rapports : mais des rapports reels et intelligibles. Car si un homme s’imaginait voir un rapport d’egalite entre 2 fois 2 et 5 ou un rapport d’inegalite entre 2 fois 2 et 4, il verrait une faussete : il verrait un rapport qui ne serait point, ou plutot il croirait voir ce qu’effectivement il ne voit point.
(1) C'esl d la fois le conseil de saint Augustin et de Descartes.
Intravi in intima mea, dit saint Augustin dans le chapitre des Confessions oil il raconte ses premieres experiences de la verite : « J'enlrai dans le plus secret de mon cceur... j'enlrai, et avec I'ceil de mon dme je vis au-dessus de ce meme ceil et au-dessus de la lumihre de mon esprit, la lumiere immuable... )) (Livre VII, chap X ).
A la fin de la premiere partie du Discours de la M6thode, Descartes arrive a Vdge oil il esl las des livres el des voyages ; alors, dcril-il, « je pris resolution d' dtudier en moi-meme » (; l . VI de V edition Adam, p. 10, l. 29). C'etail la premiere condition pour trouver la verite. Aussi la IIIe Meditation
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Y. Or tous les rapports se reduisent a trois genres, aux rapports entre les etres crees, au^r rapports entre les idees intelligibles, et aux rapports entre les etres et leurs idees. Mais comme je renferme seulement en ma substance les idees purement intelligibles, il n’y a que les rapports qui sont entre ces idees,
Metaphysique. — De Dieu; qu’il existe, s'ouvret-elle par ces lignes : « Je fermerai mainlenanl les yeux, je boucherai mes oreilles, je detournerai tous mes sens, j'efjacerai meme de ma pensee toutes les images des choses corporelles... », puis il ajoute : « et ainsi, m'enlretenant seulement moi-meme, et consideranl mon interieur, je tdcherai de me rendre peu a peu plus connu et plus jamilier a moi-meme » (t. IX, p. 27).
Cette conversion qui lourne Vespril vers lui-meme esl necessaire a quiconque entreprend de philosopher. Dans les Conversations Chretiennes, les premieres paroles du philosophe, Theodore, a Vhomme du monde, Aristarque, le rappellenl : « Apprenez done a renlrer dans vous-meme, a etre attenlif a la verile inter ieure... ; car sans cela je vous avertis que toutes mes paroles seronl sleril.es el infruclueuses » (I, p. 196 de Vedition Genoude ). Au debut du Premier Entretien sur la Metaphysique, le philosophe Theodore emmene son ami : « Allons nous renjermer dans voire cabinet, afin de renlrer plus facilement en nous-memes »; puis nous assistons a Vamenagement de la piece oil les deux personnages mediteront... (pp. 23 et 26 de Vedition Fontana). v
D'ailleurs Malebranche ne fait qu'indiquer ici sa propre methode de travail. Deux etudianls hollandais qui Font beaucoup frequenle rapporlenl uque pendant ses meditations philosophiques, il jermail les fenetres de son cabinet et revail ainsi dans Vobscurile ». (Lettre de M. L’Enfant a M. de Sauzet, dans la Correspondance inedite, edition Blampignon, p. 44.)
Ce conseil de renlrer en soi-meme revient lout au long des Meditations : VI, § VI; VIII S XXIII; XIII §§ 1 VJ el XXI; XV, § XII; XVII, § III; XVIII, § XV; XIX, §§ V et VIII; XX, §§ II et XX.
qui soient des verites eternelles, immuables, necessaires. Le rapport d’egalite entre 2 fois 2 et 4 est une verite eternelle, immuable, necessaire : mais les rapports qui sont entre les etres crees, ou entre ces etres et leurs idees, n’ont pu commencer avant que ces etres fussent produits; car il n’y a point de rapport entre des choses qui ne sont point : un neant considere comme tel, ne peut etre double ou triple d’un autre neant, ni meme lui etre positivement egal. Car il n’y a que le reel qui soit visible, que la verite qui soit intelligible : le faux ne le fut jamais : il peut etre cru, mais prends-y garde, un rapport qui n’est point ne peut etre vu (1).
VI. Ainsi je suis la Verite eternelle, parce que je renferme en moi-meme toutes les verites necessaires. Je suis la verite, parce qu’il n’y a rien d’intelligible hors de moi. Ce n’est point que je repande la lumiere dans les esprits comme une qualite qui les eclaire; mais c’est que je leur decouvre ma substance comme la verite ou la realite intelligible, dont ils se nourrissent : c’est que je les unis immediatement a moi-meme comme a la Raison qui les rend raisonnables : c’est que je me donne tout entier a chacun d’eux, que je les penetre et que je remplis toute la capacite
(1) Depuis : « car il n'y a que le reel... », ajoute dans la Iroisieme edition.
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qu’ils ont de me recevoir : mais tu n’es pas en etat de comprendre clairement comment je me communique aux hommes.
VII. Afin que tu congoives maintenant comment je suis l’ordre, la regie, la Loi immuable et necessaire de Dieu mon Pere, et de tous les esprits crees; tu dois savoir qu’entre les idees intelligibles que je renferme, il y a des rapports de grandeur, et des rapports de perfection. Les rapports de grandeur sont entre les idees des etres de meme nature, comme entre Fidee d’une toise, et 1’idee d’un pied; et les idees des nombres mesurent, ou expriment exactement ces rapports, s’ils ne sont incommensurables. Les rapports de perfection sont entre les idees des etres ou des manieres d’etre de differente nature, comme entre le corps et l’esprit, entre la rondeur et le plaisir. Mais tu ne peux mesurer exactement ces rapports. II suffit seulement que tu comprennes que l’esprit, par exemple, est plus parfait ou plus noble que le corps, sans savoir exactement de combien : et tu n’en douteras pas si tu sais bien distinguer Fame du corps, et si tu compares ce qui arrive a ton corps avec les proprietes admirables de ton esprit.
VIII. Or il y a cette difference entre les rapports de grandeur et les rapports de perfection, que les rapports de grandeur sont
des verites toutes pures, abstraites, metaphysiques, et que les rapports de perfection sont des verites et en meme temps des Lois immuables et necessaires : ce sont les regies inviolables de tous les mouvements des esprits. Ainsi ces verites sont l’ordre, que Dieu meme consulte dans toutes ses operations. Car aimant toujours toutes choses a proportion qu’elles sont aimables, les differents degres de perfection reglent les differents degres de son amour, et la subordination qu’il etablit entre ses creatures. II est vrai que maintenant tout est dans le desordre : mais c’est une suite du peche qui a tout corrompu par la necessite meme de l’ordre. Car 1’ordre meme veut le desordre pour punir le pecheur, n’etant pas iuste que le pecheur commande a son corps. Mais je ne veux pas t’expliquer a present pourquoi Dieu qui aime l’ordre a permis le peche qui a tout jete dans la confusion et dans le desordre, je t’en entretiendrai une autre fois (a).
IX. Afin que tu comprennes clairement que je suis l’ordre immuable, et la Loi Eternelle, il suffit que tu sois persuade de deux verites incontestables. La premiere que mon Pere
(a) Voyez les Conversations Chr6tiennes, Entr. 2 de 1’Edit de 1702 ou le 2e Entretien sur la Mort. ( Note ajoulie dans , la deuxttme edition oh il recommande 1' edition 1695 des Entretiens.)
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m’aime par un amour necessaire, a cause qu’il m’engendre par la necessite de sa nature, et qu’il me communique toute sa substance : la seconde (1) que je renferme necessairement dans la simplicite de mon etre des perfections differentes, puisque je sais qu’il y a differentes perfections dans les creatures, et que je ne les puis connaitre que par la difference de leurs idees qui sont en moi. Car enfin si ce qui est en moi representant corps, etait en tout sens la meme perfection que ce qui est en moi representant esprit, tu vois bien que je ne pourrais pas savoir la difference qu’il y a entre un esprit et un corps, puisque je ne puis decouvrir les differentes perfections des creatures que par les differences qui se trouvent dans leurs idees.
X. S’il est done vrai que mon Pere s’aime par la necessite de sa nature, et que je renferme dans l’infinite de ma substance et dans la simplicite de mon etre des perfections differentes, car c’est une des proprietes de l’infini de comprendre tout et de demeurer simple; il est evident que mon Pere a necessairement plus d’amour pour ce qu’il y a en moi de plus parfait, que pour ce qu’il y a de moins parfait : je veux dire pour ma substance en tant que participable par un
(1) Premiere edition : « la deuxieme ».
etre plus noble que par un etre moins noble ; et suppose que l’idee que j’ai de l’esprit de 1’homme renferme cent fois plus de perfection que celle que j’ai de son corps, il est necessaire que Dieu, qui aime toutes choses a proportion qu’elles sont aimables, aime cent fois plus l’esprit intelligible que le corps intelligible. Cependant il n’y a rien en moi que Dieu n’aime infiniment : car Dieu n’aime aucune chose d’un amour fini, et meme il n’y a rien en ma substance que d ’infiniment aimable. Mais autre est mon essence prise en ellememe, autre chose cette meme essence conideree en tant que participable par des etres imites, ou en tant que representative des creatures (1).
XI. Tu es surpris de ce que d’un cote je dis que Dieu aime inegalement les perfections inegales que je renferme, et que de l’autre je t’assure que mes diverses perfections, et les differents degres d’amour selon lesquels Dieu les aime, sont effectivement infinis. Mais tu dois savoir qu’il y a les memes rapports entre les infinis qu’entre les finis, et que tous les infinis ne sont pas egaux. Il y a des infinis doubles, triples, centuples les
(1) Depuis : « Mais autre... », ajoute dans la troisieme edition.
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uns des autres : et quoique le plus petit des infinis soit infiniment plus grand qu’aucune grandeur finie, quelque grande qu’on la veuiFe imaginer, et qu’ainsi entre le fini et l’infini, il ne puisse y avoir de rapport fini, et que Fesprit humain puisse comprendre, neanmoins tu peux mesurer exactement les rapports de grandeur que les infinis ont entre eux. De meme que tu peux souvent decouvrir les rapports qui sont entre les nombres incommensurables, sans pouvoir jamais determiner les rapports que ces nombres ont avec l’unite, ni avec aucune partie de l’unite. Lorsque Dieu congoit une infinite de dizaines et une infinite d’unites, il conpoit un infini dix fois plus grand qu’un autre. Dieu congoit sans doute que deux corps se peuvent mouvoir durant toute Feternite. Il sait a present toutes les b'gnes que decriront les corps qu’il a crees, et que tu peux penser devoir etre en mouvement des siecles infinis. Si tu supposes done qu’un de ces corps se meuve une, deux, ou trois fois plus vite que quelqu’autre, la ligne de son mouvement sera une, deux, trois fois plus grande que celle que cet autre corps decrira. Ainsi tu vois clairement que les infinis peuvent avoir entre eux des rapports finis. Its peuvent meme avoir entre eux des rapports infinis, car l’esprit se represente des infinis infiniment plus grands les uns que les
autres ( a) . Mais il n’est pas necessaire que je m’arrete a te le faire comprendre.
XII. Si tu congois clairement, que mon Pere par la necessite de sa nature, aime inegaiement, quoiquinimiment, les periections megales, quoiquindnies, que je renferme dans Fimmensite de ma substance inbniment infinie, tu n auras pas de peine a comprendre que tous ies rapports de perfection qui sont en moi, sont Fordre necessaire, ia ioi eternelle, la Regie immuable de tous les mouvements des esprits crees. Car Dieu aimant par la necessite de sa nature toutes choses a proportion qu’eiles sont aimables, il ne peut pas creer des volontes ou imprimer dans les esprits des mouvements pour aimer sans ordre, ou pour aimer davantage ce qui est le moms aimable. Ainsi tout amour naturel est necessairement conforme a Fordre, puisqu il est necessairement conforme a la voionte de Dieu qui ne peut jama.s s’eioigner ae Fordre.
XIII. Pourquoi penses-tu que tous les bommes aiment natureilement la beaute?
C’est que toute beaute, du moins cede qui est Fobjet de Fesprit, est visiblement une imitation de Fordre. Si un Peintre habile
t^uj uumine si un corps se remuait en augmentant son mouvement selon quelque progression aurant toute i’Eternite, et que i on comparat ce mouvement avec un autre qui serail umiorme.
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dans son Art a dispose de telle maniere toutes les figures d’un tableau, que le principal personnage y soit le plus en vue, que les couleurs de son vetement soient les plus vives, que l’air du visage, et la posture du corps de tous ceux qui l’environnent portent a le considerer, et marquent les mouvements de Fame dont ils doivent etre agites a son occasion; tout plaira dans l’ouvrage de ce Peintre, a cause de l’ordre qui s’y rencontre. Lorsque dans une assemblee cliacun prend la place qui lui est due, et observe avec soin de plaire et de rendre honneur a la personne qui a le plus de qualite ou de merite connu, rien ne choque. Mais si un malbonnete homme, ou par ses manieres, ou par ses discours, veut s’attirer l’attention ou le respect qu’il doit lui-meme a quelqu’autre ; il deplaira necessairement a ceux-memes qui n’y ont point d’interet, parce qu’il blesse l’ordre. On doit remarquer l’ordre en toutes choses, car il se rencontre partout : et ceux qui le connaissent et qui en font la regie de leurs actions, se rendent toujours aimables : parce qu’ils sont conformes a ce que l’on aime par une impression naturelle et invincible.
XIV . L’ordre et la verite se rencontrent meme dans les beautes sensibles, quoiqu’il soit extremement difficile a l’homme (1) de
(1) « d I' homme », ajoule dans la troisierne edition.
l’y decouvrir. Car ces sortes de beautes ne sont que des proportions, c’est-a-dire, des verites ordonnees, ou des rapports justes et regies. Par exemple,une voix est belle, lorsque les vibrations ou les secousses que cette voix produit dans Pair sont commensurables entre elles. Une voix est rude au contraire et chante mal, lorsqu’elle ebranle l’air par des secousses ou des vibrations dont les rapports sont incommensurables, et plus ces rapports approchent de l’egalite, plus les consonnances en sont douces : quoiqu’elles ne continuent pas toujours d’etre les plus agreables, a cause que l’oreille, sentant des rapports trop simples, s’en degoute, par la meme raison que l’esprit se lasse de contempler des verites trop faciles a decouvrir. Ce n’est pas neanmoins que l’ame decouvre ces rapports entre les vibrations qui causent differents sons, ni qu’elle s’en afflige ou s’en rejouisse par elle-meme : mais c’est qu’elle est tellement faite pour connaitre la verite, que pourvu que les mouvements qui arrivent a son corps ne le blessent point ou ne lui soient point utiles, Dieu a du faire sentir a Fame du plaisir, lorsque les rapports de ces mouvements se pourraient mesurer par quelque chose de fini : et au contraire il a voulu lui faire sentir quelque peine lorsque ces mouvements sont incommensurables, et par consequent incomprehensibles
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a 1 esprit humain. Car tu dois savoir que Dieu imprime dans 1 ame tous les sentiments agreables ou desagreables qu’elle se donnerait a elle-meme, si ayant beaucoup d’amour pour la verite et pour l’ordre elle pouvait agir en elle et connaitre exactement tous les mouvements qui se produisent dans son corps. Je t instruirai quelque jour plus particulierement de ces verites.
XV. Cependant prends bien garde a ne pas aimer les beautes sensibles, ni a te rendre le gout trop fin et trop delicat pour les discerner. II n’y a rien qui affaiblisse tant l’esprit et qui corrompe tant le cceur. Comme les rapports sensibles se decouvrent avec plaisir, tu negligerais bientot la recbercbe des rapports intelligibles, qui peuvent seuls eclairer ton esprit. Lorsqu’on aime une beaute qui toucbe les sens, ne t’imagine pas qu’on Taime a cause de l’ordre qui s’y peut rencontrer, car le plus souvent on ne l’y rencontre pas. C’est soi-meme que l’on aime: c’est son propre plaisir. Ou (1) si l’on aimait alors quelque cbose de distingue de soi, ce ne serait point Dieu que l’on aimerait, mais l’objet sensible : ce ne serait point la veritable cause de son plaisir mais cede qui en est l’occasion. Cependant’ le mouvement d’amour que Dieu imprime en
(1) Premise et deuxieme editions : « Et... »
l’homme ne lui est pas donne afin que l’homme s’arrete a s’aimer. L’homme n’est pas son bien a soi-meme : il ne peut se rendre ni plus keureux, ni plus parfait : Dieu lui imprime du mouvement afin qu’il s’eleve au-dessus de soi-meme et des objets sensibles, afin qu’il recherche la verite, et qu’il aime la beaute de l’ordre. Ainsi il doit etre toujours en action, jusqu’a ce qu’il ait rencontre celui qu’il aime par l’amour naturel, dont il abuse pour aimer les Creatures.
O Jesus, Ordre, Verite, Lumiere, Nourri ture solide des esprits, je vous dois mille actions de graces pour tous les biens que vous me faites ! O Pasteur de nos ames qui habitez dans le plus secret de notre Raison, et qui nous nourrissez sans cesse de la substance intelligible de la verite, que tous les esprits vous adorent, et vous rendent graces de vos bienfaits !
Helas a quoi pensent les hommes? Ils chantent vos louanges lorsque vous avez nourri leurs corps de la chair des animaux et des fruits de la terre; et ils oublient de vous rendre graces apres que vous avez nourri leur esprit de votre substance. Ils s’imaginent quelquefois n’avoir rien regu de vous, et souvent meme ils se glorifient de vos dons. Cependant 6 bonte infinie ! vous continuez
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de vous offrir a eux, afin que vivants de vous, ils se conservent la vie, mais insensibles a vos bienfaits, ils vous rejettent avec mepris, ou du moins sans vous connaitre pour leur bienfaiteur.
0 Manne celeste vous etes le pain des Anges et les homines charnels vous regardent comme une viande creuse et legere; ils ne peuvent penser a vous sans degout, et sans une espece d’horreur. Vous renfermez en vous tout ce qu’il y a de delicatesse et de substance dans les mets les plus exquis, et ils vous preferent les porreaux, les oignons et les choux, des aliments terrestres et grossiers qui les remplissent de vapeurs et de fumee, a vous, 6 Yerite intelligible, qui penetrez tous les esprits de votre lumiere.
O Dieu pardonnez-nous notre ingratitude ou notre ignorance. Nous sommes tous des ingrats et des insenses ou plutot des stupides et des miserables, le peche nous assujettit au corps, et par le corps il nous frappe d’un aveuglement et d’une insensibilite effroyable. Ayez done pitie de nous, et nous delivrez de la Tyrannie de ce corps qui jette le trouble et la confusion dans toutes les facultes de notre ame.
O Jesus quand sera-ce qu’etant assis a votre table dans votre Royaume nous gou-
terons paisiblement la douceur infinie de la verite? Quand sera-ce que nous contemplerons selon nos desirs la beaute de l’ordre? Quand sera-ce que vivants de votre substance, tout remplis et penetres de vous, nous n’aimerons que vous et votre Pere dans l’unite de votre esprit ?
O Jesus je me console presentement par la nourriture sacree de votre corps, car je sais que vous en voulez nourrir les hommes pour leur apprendre d’une maniere sensible que vous etes reellement leur vie et leur aliment, et qu’un jour ils vivront de votre substance par la contemplation paisible et continuelle de la verite. Je me console done par la part qui m’est donnee au sacrifice pacifique de votre Corps et de votre Sang. Mais ma consolation n’est pas entiere. Votre Sacrement ne fait qu’augmenter mes desirs, et quoique je vous regoive reellement, comme je vous possede sans vous reconnaitre, je sens que je ne vous possede que d’une maniere tres imparfaite. Car helas ! est-ce posseder la verite, est-ce vivre de la substance que de ne la pas contempler 'i Est-on rempli et penetre de la splendeur du Pere, lorsqu’on vous a regu sous les apparences sensibles de la nourriture ordinaire? Ne vous etes-vous pas voile, 6 Jesus, dans ce Sacrement pour nous donner un gage qu’un jour notre foi se changera
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en Intelligence, que maintenant nous vous possedons sans le savoir : mais que le jour heureux viendra auquel nous connaitrons clairement en combien de manieres vous etes la vie et la nourriture de notre esprit?
V. MEDITATION
Dieu seul est la cause veritable de tout ce qui se fait dans le monde. II agit regulierement selon certaines lois , en consequence desquelles on peut dire que les causes secondes ont la puissance de faire ce que Dieu fait par elles.
I. O mon Jesus ! vous etes la Raison universelle des esprits et leur loi inviolable. Vous etes la lumiere et la Sagesse eternelle : vous etes l’ordre immuable et necessaire (1), Dieu n’eclaire les hommes que par vous, qui etes son Yerbe : il ne les regie que sur vous, qui etes sa loi. L’bomme n’est a lui-meme ni sa loi, ni sa lumiere. Sa substance n’est que tenebres; il ne peut rien voir en se contemplant : et comme il depend de Dieu, il n’est point le maitre (2) de ses actions. C est a vous a lui donner la loi : vous etes son
(1) A pres necessaire, un « point » dans la premiere et la deuxieme editions.
(2) Premiere et deuxieme editions : « Mailre ».
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modele et son exemplaire, c’est sur vous qu’il a ete forme, c’est aussi sur vous qu’il doit etre reforme. Continuez done, mon unique Maitre, de m’apprendre les verites qui doivent regler ma conduite, et me porter a rendre a mon Createur les devoirs d’une creature raisonnable et reconnaissante.
II. Je sens en moi une infinite de changements, et je juge par eux que toute la nature est dans un mouvement continuel : et comme il ne peut y avoir d’effet ou de changement sans cause ou sans 1 action actuelle de quelque puissance, je m’imagine que tous les objets qui m environnent ont en eux-memes quelque force, puisqu’ils agissent effectivement les uns sur les autres, et que souvent meme ils agissent sur moi malgre toute ma resistance. Je suis aussi fort porte a croire que j’ai moimeme une force ou une puissance veritable, puisque je produis dans mon corps, du moins les mouvements qu’on appelle volontaires : car pour ceux qui servent a la digestion et a la respiration, ou d’autres semblables, il me semble qu ils se font en moi sans moi. Neanmoins quand je rentre en moi-meme pour y trouver quelque idee claire de force ou de puissance; quand je pense aux forces mouvantes par lesquelles les corps se mettent en mouvement, a la force qu’a le feu de mettre en moi la douleur, ou a celle que j’ai
moi-meme pour m’unir aux corps, qui rn’environnent ou pour m’en separer : quand je fais, dis-je, une serieuse reflexion a toutes ces choses, je me trouve dans un embarras etrange.
III. Mes sens me disent que les objets sensibles agissent en moi : je me dis a moimeme que c’est moi qui remue mon bras : mais quand je pense que je me dis a moimeme, que c’est moi, qui produis mes idees, et qu’en cela je me trompe; quand je pense que mes idees se presentent devant moi, des que je le veux, aussi promptement que mon bras se remue, des que je le desire, et que cependant mes volontes n’ont point la puissance de les produire (a); quand je pense enfin aux preceptes que vous m’avez donnes pour ne point tomber dans l’erreur, je crois devoir suspendre mon jugement jusqu’a ce que votre lumiere paraisse et me determine. Augmentez done mon amour pour la verite, afin que mon attention se renouvelle, et que vous exauciez cette priere naturelle apres que vous l’aurez formee en moi.
IV. Fcoute, ecoute mon Fils, tiens tes sens dans le silence, oublie tes prejuges, et tout ce qui n’est qu’opinion. Vide ton esprit de tout ce que ton corps y a introduit : du
(a) Meditation, 3, art. 6.
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moins n y aie point d’egard pour quelque temps. Ecoute-moi : un corps petit ou grand, carre ou rond, ou si tu le veux, blanc ou noir, froid ou chaud, peut-il se mouvoir par lui-meme? Ne dis que ce que tu congois. II n y a dans le monde qu’un pied de matiere; je te le suppose ainsi, afin que ton esprit ne soit point partage. Ce corps pourra-t-il se mouvoir? Dans 1 idee que tu as de la matiere y decouvres-tu quelque puissance? Tu ne reponds point. Mais suppose que ce corps ait veritablement le pouvoir de se remuer, de quel cote ira-t-il? selon quel degre de vitesse se remuera-t-il? Tu te tais encore? Je veux meme que ce corps ait assez de liberte et de connaissance pour determiner son mouvement et le degre de sa vitesse : je veux qu’il soit Maitre de lui meme. Mais prends garde : tu vas encore t’embarrasser; car, suppose que ce corps se trouve environne d’une infinite d’autres, que deviendra-t-il, lorsqu’il en rencontrera quelqu un dont il ne connait ni la solidite ni la grosseur? II lui donnera, diras-tu, une partie de sa force mouvante? Mais qui te 1 a appris ? Qui t a dit que l’autre la recevra : quelle partie de cette force lui donnera-t-il? et comment pourra-t-il la communiquer ou la repandre? Congois-tu clairement tout ceci?
V. Ferme, mon Fils, les yeux du corps, et ouvre ceux de l’esprit : ou du moins ne
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crois en cela que ce que tes sens te disent. Tes yeux a la verite te disent, que lorsqu’un corps en repos est choque, il cesse d’etre en repos. Crois ce que tu vois, c’est la un fait; et les sens a l’egard des faits sont d’assez bons temoins. Mais ne juge pas que les corps aient en eux-memes une force mouvante, ni qu’ils puissent la repandre dans ceux qu’il rencontrent, car tu n’en vois rien. Tu te trompais, mon fils, lorsque tu jugeais que tes desirs produisaient tes idees, a cause que tes idees ne manquaient jamais d’accompagner tes desirs. Tu tombes aujourd’liui dans une semblable faute : car tu juges que les corps se meuvent les uns les autres, a cause qu’un corps n’est jamais choque sans etre mu. Tu cours un peu trop vite. De ce que tu vois arriver, juges-en que le choc des corps est necessaire, en consequence de l’ordre de la nature, afin que les mouvements se communiquent : mais demeures-en la, si tu ne veux tomber dans l’erreur. Que si tu veux augmenter tes connaissance, consulte ta Raison et ecoute-moi.
VI. Dieu est un etre infiniment parfait : ses volontes sont done efficaces par ellesmemes : car c’est une grande perfection que tout ce qu’on veut se fasse par 1 efficace meme de sa volonte. Si Dieu a done la volonte qu’un corps soit mu, cela seul le mettra en
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mouvement, et Taction de la volonte de Dieu sera la force mouvante de ce corps. Dieu ne doit done point creer des etres pour en faire les forces mouvantes des corps : car ces etres seraient inutiles. Un etre sage fait-il par des voies composees, ce qu’il peut executer par de plus simples? Si tes volontes etaient efficaces, t aviserais-tu de forger des instruments pour executer tes desseins? Mais, mon fils, congois-tu que cette entite que Dieu creerait pour servir au corps de force mouvante put se mouvoir elle-meme : serait-ce un corps ou un esprit? Si un corps, il y aurait done des corps qui pourraient se mouvoir eux-memes et en mouvoir d’autres. Si e’etait un esprit, quel ordre dans Tunivers : des esprits crees pour mouvoir des corps? Mais je veux t’apprendre qu’il n’y a que celui-la seul, qui cree les corps, qui puisse les mouvoir, et que le plus puissant des esprits n’a point veritablement la force de remuer ce qu’on appelle un atome. Renouvelle ton attention.
, Lorsque Dieu a cree un corps, tu t imagines qu’afin qu’il continue d’etre, qu’il suffit que Dieu le laisse la, et qu’etant fait d subsistera assez par lui-meme (a). Lorsque tu as fait un ouvrage, il subsiste sans que
(a) Voyezles Entretiens sur la Metaphysiaue Entr 7 (Note a/outde dans la deuxieme Edition.) Y q ’ tr' 7‘
tu y travailles davantage : tu ne peux meme le detruire dans quelque action; mais, mon fils, ne juge pas de Dieu par toi-meme. Les hommes ne donnent point l’etre a la matiere, qu’ils travaillent : ils la supposent toute faite. Mais Dieu fait tout et ne suppose rien. Un corps existe, parce que Dieu veut qu’il soit : il continue d’etre parce que Dieu continue de vouloir qu’il soit : et si Dieu cessait seulement de vouloir que ce corps fut, des ce moment il ne serait plus. Car si ce corps continuait d’etre, quoique Dieu eut cesse de vouloir qu’il fut, il serait independant : mais tellement independant que Dieu ne pourrait plus l’aneantir. Afin que Dieu put aneantir ce corps, il faudrait que Dieu put vouloir que ce corps ne fut point : il faudrait que Dieu fut capable d’avoir une volonte, dont le neant serait le terme. Or le neant n’a rien de bon ni rien d’aimable. Dieu ne peut done l’aimer ou le vouloir d’une volonte positive. Dieu peut aneantir son ouvrage, parce qu’il peut cesser de vouloir que cet ouvrage subsiste : car les volontes de Dieu, quoiqu’eternelles et immuables, ne sont point necessaires : elles sont arbitraires a l’egard des etres crees. Le monde n’est point une emanation necessaire de la Divinite. Dieu peut d’une volonte eternelle et immuable le creer pour un temps. Mais Dieu ne peut avoir une volonte positive
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et pratique de le detruire : il ne peut point a§*r’ P°ur ne rien faire : son action ne peut tendre au neant. Cela est clair. A in si puisque les corps existent a cause que Dieu veut qu’ils soient; puiqu’ils ne cessent point d’etre, a cause que Dieu ne cesse point de vouloir qu ils soient; il est evident, que la creation et la conservation ne sont en Dieu qu’une meme action. Cela suppose;
VIII. Dieu ne peut creer de corps qu’en repos ou en mouvement. Or un corps est en repos, parce que Dieu le cree ou le conserve toujours dans le meme lieu : il est en mouvement parce que Dieu le cree ou le conserve toujours successivement en differents lieux. Ainsi, afin qu’un esprit remue un corps en repos, ou arrete un corps en mouvement, il faut qu il oblige Dieu a changer de conduite ou d action. Car si Dieu ne cesse point de vouloir, et par consequent de conserver un corps en tel lieu, ce corps ne eessera point d y etre, il sera done immobile. Et si Dieu ne cesse point de conserver un corps successivement en differents lieux, nulle puissance ne pourra l’arreter ou le fixer dans le meme. La force mouvante des corps est Faction toute-puissante de Dieu, qui les conserve successivement en differents lieux : mil esprit n’est le Maitre de Faction de Dieu, nulle puissance ne peut la changer, il n’y a done
que Dieu seul, qui puisse remuer les corps. Un corps en mouvement ne peut done aussi par lui-meme ebranler celui qu’il rencontre. Car il ne peut le mouvoir sans lui communiquer quelque force mouvante. Or la force mouvante n’est point dans les corps mus, mais uniquement en Dieu, puisque ce n’est que Faction de Dieu qui les cree, ou qui les conserve successivement en differents lieux, les corps ne peuvent done communiquer une force qu’ils n’ont point, mais une force qu’ils ne pourraient meme communiquer quand ils l’auraient; car les corps qui se choquent se communiquent leur mouvement avec une regularite, une promptitude, une proportion digne d’une sagesse et d’une puissance infinie, cela n’est que trop evident.
IX. Mais, mon fils, si Dieu seul remue la matiere, lui seul produit, comme cause veritable, tous ces effets naturels que certains Philosopbes attribuent a une nature aveugle, a des formes, des facultes, des vertus dont ils n’ont nulle idee : car rien ne se fait dans le monde materiel, que par le mouvement de quelques parties visibles ou invisibles. Si le feu brule, si Fair rejouit, si le Soleil eclaire, e’est par le mouvement de leurs parties. La terre ne produit des fleurs et des fruits, que parce que l’eau de la pluie s’insinue, par les racines, dans les fibres des plantes, et en s y
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figeant les fait croitre; et si le Soleil, par le mouvement de ses parties, n’elevait de dessus les Mers les vapeurs qui se condensent en pluies, la terre n etant plus arrosee, n,aurait nulle fecondite. Je ne veux pas t’apprendre ici la Physique, mais je t’assure que tu ne concevras jamais clairement d’autres principes des changements qui arrivent dans le monde, que ceux qui dependent du mouvement, car la figure meme des corps en depend. Que s’il y en avait d’autres, il ne serait pas difficile de te demontrer que Dieu seul en serait la cause : mais il ne faut pas attrihuer a Dieu des effets imaginaires. Reconnais done, mon fils, que Dieu fait tout. N’aime et ne crains que lui ; nulle creature ne peut agir en toi, ni dans ce qui t’environne. Mepiise toutes ces puissances imaginaires d’une nature aveugle, que les Philosophes palens ont inventees ou pour couvrir leur ignorance, ou pour justifier leur idolatrie, ou pour s’accommoder a la faiblesse de l’imagination du commun des hommes.
X. o Mon unique Maitre, je comprends bien que les corps n’ont point en eux-memes la force mouvante qui les transporte, et que, quand ils l’auraient, ils ne pourraient pas la repandre avec autant de justesse, d’uniformite, et de promptitude qu’ils communiquent leur mouvement a ceux qu’ils rencontrent.
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Mais que tout se fasse par le mouvement, c’est ce que j’ai peine a comprendre. Quoi le feu, par exemple, n’a-t-il pas la vertu de produire la chaleur, et par la chaleur la secheresse? Si je presente au feu un linge humide, je vois qu’il rechauffe et que par la chaleur il le seche. Ce sont la des faits, et mes sens a l’egard des faits sont des temoins irreprochables ; pourquoi done ne puis-je pas juger sur leur temoignage, qu’il y a dans le feu un principe de chaleur et de secheresse?
XI. Que tu es grossier, Mon cher fils : mais que tu es prompt et temeraire dans tes jugements. Tu peux juger qu’un linge mouille presente au feu devient sec. Tu peux juger qu’il y a dans le feu un principe de chaleur et de secheresse : cela est vrai en un sens. Mais Principe , chaleur et secheresse sont trois termes dont tu n’en entends aucun, et auxquels tu attaches de fausses idees. Tu t’imagines que cela est clair : mais c’est que tu crois clairement comprendre les choses que tu as dites, ou oui dire cent fois, quoique tu ne les aies jamais conQues. Encore un coup, je ne veux pas t’apprendre maintenant la Physique ni l’usage que tu dois faire de tes sens. Mais pour ne te pas laisser sans reponse, prends garde a ceci. Un linge mouille est un linge dans lequel il y a de 1 eau. Ce linge expose au feu devient sec : c’est done
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que I’eau en est chassee. Mais qui peut chasser un corps d’un lieu ou il est? Sera-ce la chaleur? Congois-tu clairement que la chaleur puisse pousser un corps, et le chasser de sa place? Tu hesites, et tu as quelque raison. Si quelques corps invisibles, a cause de leur petitesse, sortaient du feu en grand nombre, et venaient heurter les parties d’eau qui sont dans le linge, tu vois clairement qu’ils pourraient les en chasser. Mais peux-tu douter que le feu ne pousse sans cesse de ces petits corps. Rien, mon fils, ne s’aneantit : on jette tous les jours beaucoup de hois dans une cheminee, et on ne l’y trouve plus ; il faut done qu’il en sorte. On ne Pen voit point sortir, e’est done qu’il sort divise en parties, qui sont invisibles a cause de leur petitesse. Or mon fils, ce sont ces parties invisibles, qui excitent par leur mouvement la chaleur que tu attribues au feu, et la secheresse qu’il communique au lmge qu’on lui expose : et il y a dans le feu un principe de tout ceci, mais tu ne peux voir clairement que ce principe n’est qu’une communication continuelle du mouvement d une matiere tres subtile et tres agitee, que tu ne saches bien la Physique.
• O verite interieure, 6 Lumiere pure et intelligible des esprits, qu’on decouvre de choses, lorsqu on rentre en soi-meme, et qu’on regarde ou vous eclairez ! Que nos sens sont
trompeurs, que leur action est bornee, que leur temoignage est equivoque et confus ! Yous avez bien raison de me dire sans cesse que je les tienne dans le silence, si je veux ecouter votre voix, et comprendre clairement ce que vous me dites. La difficult^ que j’avais a me convaincre venait de ce que j’ouvrais les yeux pour voir des parties invisibles, et que je suis porte naturellement a croire, que ce que je ne vois point, n’est point. II y a si longtemps que je juge de toutes cboses sur le rapport de mes sens, que je vois bien que j’ai l’esprit rempli d’un nombre inlini d’erreurs et de prejuges. Seigneur, pourquoi m’avez-vous donne un corps qui me remplit de tenebres, et qui me tire a tous moments hors de votre presence, pour me repandre et me dissiper parmi les corps? Lorsque vous voyez, Seigneur, qu’on m’entraine, arretezmoi a vos pieds. Apprenez-moi 1’usage que je dois faire de mes sens, et continuez de me faire comprendre comment Dieu seul est la cause de tous ces effets, que j’attribuais a des vertus occultes d’une nature imaginaire.
XIII. Ton attention est encore trop faible et trop partagee pour meriter de comprendre clairement quel est precisement l’usage que tu dois faire de tes sens (a). Sache nean-
(a) Ceia est explique fort au long dans le premier livre de la Recherche de la Verite. (Nolamme.nl le chap. XX.)
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moins que tout ce qui ne passe a l’esprit que par le corps, n’est que pour le corps : que les sens ne parlent juste que pour leur interet; et que si tu veux te servir de leur temoignage, pour t’assurer de la verite en elle ■meme, tu ne manqueras jamais de te tromper. Voila ce que je te puis dire : mais tu n’es pas encore en etat de le bien comprendre. A l’egard de la cause des effets naturels, si tu continues de te rendre attentif, tu seras bientot satisfait.
XIV. Tu es pleinement convaincu que Dieu seul meut les corps par la meme action par laquelle il les produit ou les conserve successivement en differents lieux; et tu commences a croire qu’il ne se fait point de changement dans le monde materiel que par le mouvement des parties, qui le composent : ainsi tu vois bien que Dieu fait tout comme cause veritable, et comme cause generale. Mais, outre la cause generale, il y en a une infinite de particulieres : outre la cause veritable il y en a de naturelles, et que tu dois appeler occasionnelles (1), pour oter Tequivoque dangereux (2) qui nait de la fausse
(1) Italiques seulement dans la troisieme edition.
(2) Le Dictionnaire de l’Academie, 1694, Littre et Huguet (Petit glossaire des classiques frangais du XVI le) ne cilent aucun cas oil equivoque serait masculin.
idee que les Philosophes ont de la nature. Ecoute-moi attentivement.
XV . Dieu pour former ou conserver le monde materiel, a etabli certaines lois generales des communications des mouvements; je ne te dis point quelles elles sont, parce que cela ne t’est pas necessaire; et il agit constamment selon ces lois. Si un corps en choque un autre selon un certain degre de vitesse, le choque sera toujours mu de la meme maniere.Tu te peux assurer de cette verite par mille et mille experiences. Tu pourrais meme l’apprendre en consultant attentivement l’idee que tu as d’un Dieu infiniment Sage, d’une cause generale, d’une nature immuable : car la conduite de Dieu doit porter le caractere de ses attributs. Mais les principes abstraits t’embarrassent, car d’ordinaire il est plus facile de juger de la cause par les elfets, que des elfets par la nature de la cause. Cela suppose, lorsqu’un corps est en mouvement, il a certainement la force d’en mouvoir un autre en consequence des lois des communications des mouvements que Dieu suit constamment. On peut dire que ce corps est cause Physique ou naturelle du mouvement qu’il communique, parce qu’il agit en consequence des lois naturelles. Mais il n’en est nullement cause veritable. Ce n’est point une cause naturelle dans le sens de
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la Philosophie des paiens : ce n’est absolument qu’une cause occasionnelle qui determine par le choc l’efficace de la Loi generate selon laquelle doit agir une cause generale, une nature immuable, une Sagesse infinie, qui prevoit toutes les suites de toutes les lois possibles, et qui sait former ses desseins sur le plus grand rapport de sagesse, de sim plicite et de fecondite qu’il decouvre entre les lois et l’ouvrage qu’elles doivent produire. Mais un jour je t’expliquerai cela plus au long.
XVI. De meme on peut dire que le feu a la vertu d’echauffer, de secher, de bruler, de vitrifier, de blancbir certains corps et d’en noircir d’autres, de durcir la terre, et d’amollir et rendre fluide la cire, les mineraux, les metaux. Cela se peut dire : non qu’il y ait dans le feu quelque vertu ou quelque puissance veritable; mais parce qu’en consequence des lois naturelles des communications des rnouvements, c’est une necessite, que le feu dont les parties sont dans un mouvement continuel ebranle celles du corps, qui lui est expose et par la l’echauffe : qu’il en fasse sortir d’abord les parties de l’eau, comme les plus faciles a mouvoir, et par la le seche : qu’il separe ensuite et enleve les parties meme de ce corps, et par la le brule : qu’il fasse glisser et polir les parties de la cendre, en laissant
en tout sens passage a la matiere subtile (1), et par la la vitrifie : qu’il durcisse la terre, en chassant l’eau qui la rendait molle, et rende la cire et les metaux mous, et meme fluides, en separant cbaque partie de sa voisine, et les faisant toutes glisser les unes sur les autres en mille manieres differentes.
XYIL Enfin on peut dire que le soleil est la cause generate d’un nombre infini de biens que Dieu nous fait : car par sa chaleur il rend la terre feconde, et tous les animaux; et par sa lumiere il nous met en etat de pouvoir jouir en mille maniere des objets qui nous environnent. Mais il n’a de luimeme aucune vertu. Ce n’est que de la matiere qui n’a de force que par le mouvement qui l’anime, et Dieu seul est la veritable cause de ce mouvement. Le soleil est cause de mille et mille effets admirables, mais cause occa-
(1) Descartes fait de Feiendue V essence de la matiere; la diversity des formes qui s'y rencontreni vient du mouvement (Principes, II, art 23). Supposons qu'd Forigine le monde ait ete divise en plusieurs parties egales ; celles-ci ne pourraieni evidemment pas etre rondes, puisque nous somrnes dans un univers oil il ne peut pas y avoir de vide; mises en mouvement, dies se sont frottees les unes contre les autres, elles ont emousse leurs angles, et sont devcnucs sphzriques. La matiere subtile vient de cette « rciclure » ; elle constitue line poussiere qui va boucher les recoins non occupes par les corps ronds. (Ibidem, art. 45-51.)
Sur les rapports de ['expression matiere subtile et des trois elements de Descartes, voir : Vocabulaire technique et critique de la Philosophic, pp. 824-825.
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sionnelle, ou bien cause naturelle, en consequence des lois naturelles des communications des mouvements. Gar, Mon fils, retiens bien ceci, Dieu ne communique sa puissance
AUX CREATURES, QU’EN LES ETABLISSANT CAUSES OCCASIONNELLES POUR PRODUIRE CERTAINS EFFETS, EN CONSEQUENCE DES LOIS, Qu’lL SE FAIT POUR EXECUTER SES DESSEINS d’uNE MANIERE UNIFORME ET CONSTANTE, PAR LES VOIES LES PLUS SIMPLES, LES PLUS DIGNES DE SA SAGESSE, ET DE SES AUTRES ATTRIBUTS.
XVIII. Les Pbilosopbes paiens et presque tous les homines s imaginent que la lumiere vient du soleil, et que le feu est la veritable cause de la chaleur qu’ils sentent dans son approcbe. L action de mon Pere ne tombe point sous les sens, sa main toute-puissante est invisible. Mais on ne peut regarder le soleil sans en etre ebloui; et le feu qui se fait sentir par la chaleur, se fait aussi voir par la lumiere. II ne peut y avoir d’effet sans cause, c’est une notion commune. Un homme tient un fruit entre ses mains : il le voit, il le goute, et le trouve doux et agreable : a quoi attribuera-t-il cette douceur qu7au fruit? Que prendra-t-il pour la cause du bonheur dont il jouit en s’en nourrissant? Dieu ne parait point devant lui, son operation n’a rien de sensible. Il ne pense point actuellement a Dieu : s’il y pense, ce n’est point
pour chercher la cause du plaisir actuel dont il jouit, car il n’en est nullement en peine : ce fruit parle a tous ses sens, et ses sens satisfaits le seduisent; car qu’importe aux sens d’ou viennent les plaisirs pourvu qu’ils en goutent. Cet homme a cru enfant, il a cru toute sa vie que la douceur et ramertume etaient dans les fuits, et qu’ils avaient la force de se faire sentir a Fame. Il a vecu avec des gens qui ont cru la meme chose, ou du moins qui ont toujours parle comme s’ils le croyaient veritablement. Pourra-t-il quitter ses prejuges, pourra-t-il les examiner, pourra-t-il seulement en douter? Cette pensee, mon fils, ne lui viendra pas seulement dans Fesprit. Et si par piete ou par un principe de Religion, il se croit oblige de dire que Dieu fait tout, il le dira de bouche, et meme de bonne foi, mais sans savoir nettement ce qu’il dit. Il ne laissera pas d’attribuer aux creatures une force veritable pour agir. Dieu fera tout par un concours intelligible (1), et les creatures par une force toute naturelle. Dieu fera tout, mais si tu examines de pres son sentiment, ou tu n’y comprendras rien; ou tu verras bien que Dieu a tout fait, mais que maintenant il laisse tout faire, et ne fait plus rien.
(I) La deuxieme edition porte par erreur « inintelligible ».
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XIX. Je comprends, Mon unique Maitre, qu il n y a rien de plus vrai que ce que vous me dites : j’en ai en moi-meme des preuves personnelles. Jusques ici mes sens m’ont conduit; jusques ici mes sens m’ont seduit. Nous ne sommes point de nous-memes capables de former, comme de nous-memes, aucune bonne pensee; votre Apotre Fa dit (1), notre force, notre capacite vient de vous : vous nous eclairez : mais helas nos sens nous aveuglent ! Vous nous parlez dans le plus secret de nous-memes : mais nos sens de leur cote nous tirent hors de nous et orient si liaut ; ils parlent si vivement et si agreablement, que nous n’entendons point votre voix, ou que nous ne discernons point vos reponses. Des que j ’ouvre les yeux du corps mon ame se repand au dehors, et tons les objets qui m environnent me forcent a croire qu’ils ont veiitablement la puissance d’agir les uns sur les autres, et sur moi-meme : et j’ai toujours cru que pour m’instruire sur ce sujet, je devais m’en tenir a de fausses et de trompeuses experiences. Seigneur, qui me delivrera
(1) Saint Paul, Deuxieme aux Corinthiens, 3. 5. « Ce n esl pas que de nous-memes nous soijons apies a revendiquer quoi que ce soil comme venarit de. nousmemes, mais si nous sommes apies d auelque chose nous ledevons a Dieu. » Texte dejd invoqui oar M ale b ranch e des le premier expose de sa vision en Dieu. Recherche III. 2, chap. VI, p. 328 de Vidilion Bouillier.
de ce corps qui m’aveugle, mais de ce corps qui m’entraine et qui me rend esclave des derniers des etres? de ce corps de peclie qui non seulement me represente les objets sensibles comme des (1) vraisbiens, mais qui me force encore a les aimer et a les recbercher? Car enfin je crois bien maintenant que vous seul pouvez agir en moi : mais je sens encore que j’ai de I’attacbement pour ces objets que votre lumiere me fait mepriser : je sens que je les aime. Helas les aimerais-je autant que vous, les aimerais-je plus que vous, pures et cliastes delices des esprits, unique et veritable cause de mes biens, source feconde de mes lumieres et de mes plaisirs, aimerais-je plus que vous tons ces vains objets? Je ne le crois pas : mais quand je rentre en moimeme, je me trouve (levant vous si corrompu, si infideie, si miserable, que tout ce que je puis dire, c’est que je ne me connais pas. Sauveur des pecheurs, en quelque etat que je sois, je ne puis rien sans vous, ne m’oubliez pas.
(1) Premiere edition : « de ».
VI. MEDITATION
C'est Dieu seul qui fait , comme cause veritable , par les lois generales de Vunion de VAme et du Corps , ce que les hommes font, comme causes occasionnelles ou naturelles. En quoi consiste la puissance que les hommes ont de vouloir ou d’aimer le bien.
I. O Mon unique Maitre, que la lumiere intelligible est differente de cette lumiere sensible qui se repand sur le corps (1); et que les objets changent de face, de merite et de prix, lorsqu’on les regarde successivement a Pune et a l’autre de ces deux lumieres. Seigneur, il me semble que je vois maintenant deux Mondes differents. Car, lorsque j’ouvre les yeux du corps, pour contempler TUnivers, je decouvre mille et mille beautes, et je trouve, pour ainsi dire, dans les parties qui le composent,un nombre infini de petites
(1) Premiere edition : « sur les corps
Divinites, qui par leurs propres forces font tous ces effets merveilleux, qui m’eblouissent et qui m’enchantent. Mais lorsque je ferme les yeux, et que je rentre en moi-meme, alors votre lumiere fait tout disparaitre. Je ne vois plus qu’une matiere impuissante : la terre devient toute sterile et sans beaute : toutes les couleurs et les autres qualites sensibles s’evanouissent, et le soleil meme perd en un moment son eclat et sa chaleur.
II. Que les objets de nos sens sont vains et meprisables ! Comment peut-on les aimer? Quel sujet a-t-on de les craindre ? C’est la puissance de la Divinite qu’il faut craindre, et qu’il faut aimer, puisque rien ne se fait que par l’efficace de cette puissance. Mais on voit ces objets et on ne voit point cette puissance. Ainsi on emploie tout le mouvement que Dieu donne a Fame pour l’aimer, a courir vers ces vains objets et a les embrasser. Ce qu’on embrasse est un fantome : mais on l’embrasse avec plaisir, quoiqu’il s’evanouisse incontinent. Et parce qu’on veut etre heureux, et que le plaisir actuel rend actuellement heureux, on court sans cesse, on embrasse et on ne tient rien : toujours seduit, et toujours plein d’esperance; toujours en action, et jamais content.
III. O verite interieure ! Que votre lumiere rend les hommes ridicules. II me semble que
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je vois une troupe d’aveugles qui se sont mis en tete de chercher un tresor dans de vieilles mines. Ar dents, jaloux, inquiets, pleins d’esperance, prives de sens et de raison, ils fouillent sous des pierres, qu’on a deja remuees inutilement depuis six mille ans. Cependant lorsque votre lumiere cesse de m’eclairer, je fais aussitot comme eux, leur mouvement m’ebranle, leur ardeur m’agite : je cours, je m’inquiete, je me fatigue; mais je me console par leur exemple, et par la douceur que je goute en faisant comme eux. Je sens meme tout persuade que je suis de la vanite des biens qui passent, je sens, dis-je, qu’il faut autre chose que votre lumiere pour me retenir dans 1’empressement ou je vois les autres. Seigneur, detournez ma vue de dessus la conduite et les actions des liommes, et faites disparaitre les fantomes qui cbarment mes sens. Ma raison est faible : je vis trop d’opinion : je suis trop porte a l imitation : je ne puis vous consulter sans peine, et j’ouvre toujours les yeux avec plaisir.
IV. II faut pourtant, mon fils, que tu surmontes ta paresse et tes plaisirs, si tu veux que je te reponde et que je t instruise. II faut que tu me consultes, la lumiere que je repands merite bien qu’on la demande; et si tu ne renouvelles pas ton attention, tu ne comprenaras rien de ce que je te vais dire, et
tu oublieras meme bientot ce que je t’ai deja appris; fais done quelque effort pour me suivre, et pour meriter mes dons.
Y. Tu es assez persuade que la matiere est une nature impuissante, qui n’agit que par l’efficace du mouvement que je lui imprime. Mais je vois bien que tu n’es pas encore assez convaincu que les esprits n’ont nul pouvoir sur les corps, ou sur les esprits inferieurs. Tu es toujours porte a croire que ton ante anime ton corps en ce sens, que e’est d’elle qu’il re^oit tous les mouvements qui s’y produisent, ou du moins ceux qu’on appelle volontaires, et qui dependent effectivement de tes volontes. Renonce, mon fils, a tes prejuges et ne juge jamais a 1 egard des effets naturels, qu’une cbose soit 1’effet d’une autre, a cause que l’experience t’apprend qu’elle ne manque jamais de la suivre. Car de tous les faux principes e’est celui qui est le plus dangereux et le plus fecond en erreurs. Comme Faction de Dieu est toujours uniforme et constante, a cause que ses volontes sont immuables et ses lois inviolables, si tu suis ce faux principe, quoique Dieu fasse tout, tu en concluras qu’il ne fait rien. Tu jugeais autrefois que tes volontes produisaient tes idees a cause de la fidelite avec laquelle je les rends presentes a l’esprit selon ses desirs. Tu pensais que les corps qui se choquent
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sont la veritable cause du mouvement qu’ils se communiquent, parce que jamais les corps ne sont choques sans etre mus, et qu’ils ne sont jamais mus sans etre choques. Enfin c’est par le meme principe que tu jugeais que le feu produisait la chaleur, le soleil la lumiere, et tous les objets qui t’environnent les changements que tu remarques en eux, et les sentiments agreables, et desagreables que tu as a leur occasion. Tu es encore aujourd’bui porte a croire, que c’est l’ame qui communique au corps le mouvement et la vie, a cause que tu t’imagines que ce corps devient froid et immobile par l’absence de son ame : et tu penses etre la veritable cause du mouvement de ton bras et de ta langue, parce que le mouvement de ces parties suit immediatement tes desirs. Defais-toi entierement de ce faux principe, ou ajoute aux fausses consequences que tu en tires, que les porreaux, les oignons et les choux sont tonbien. Mangestu du pain, des confitures, des perdrix sans plaisir, mais le plaisir actuel rend actuellement heureux, regarde done ces vains objets comme les veritables causes de ton bonheur. Justifie le dereglement des voluptueux, aime les corps. Mais crains le feu, la peste, la fievre : ce sont des Divinites terribles : ils ont une veritable puissance de te rendre malheureux, et peut-etre de t’aneantir. Ah Mon
fils ! autre est le principe qui doit regler le jugement des sens et les mouvements du corps par rapport aux biens necessaires a la conservation de la vie : autre celui qui doit regler les jugements de l’esprit dans la recherche de la verite, et les mouvements du coeur par rapport aux vrais biens, par rapport a la cause veritable du bien, et du mal. Tu ne peux trop t’appliquer a reconnaitre la difference de ces deux principes. Ecoute-moi done avec toute l’attention dont tu es capable.
VI. II est inutile d’ouvrir les yeux pour juger de l’efficace des creatures : toutes les experiences qu’on peut faire sur ce sujet sont trompeuses, la raison en est que Dieu agit toujours d’une maniere uniforme et constante, et qu’il a du etablir dans le corps meme les causes occasionnelles qui determinent 1’efficace de ses lois. Les corps etant impenetrables, e’etait leur choc qui devait servir de fondement aux lois generates des communications des mouvements, afin que Faction de Dieu, dans la necessite du changement, changeat le moins qu’il etait possible, afin qu’elle suivit constamment des lois simples et generates, afin qu’elle portat le caractere des attributs Divins. Pour juger de l’efficace des creatures, il faut rentrer en soi-meme et consulter leurs idees : et si l’on peut decouvrir dans leurs
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idees quelque force ou quelque vertu, il faut la leur attribuer : car il faut attribuer aux etres ce que Ton concoit clairement etre renferme dans les idees qui les representent. Yoila le principe sur leqnel tu dois examiner les objets qui t’environnent. Yoila le principe qui doit regler les jugements de ton esprit et les mouvements de ton coeur. 1/ autre principe ne doit regler que les jugements des sens et la conduite qui est necessaire a la conservation de la vie. Il est indifferent pour le bien du corps de savoir si le feu contient ou ne contient pas, produit ou ne produit pas la chaleur. Ce n’est pas la raison qui doit regler les mouvements du corps ; c’est Fexperience, c’est le sentiment, c’est Finstinct. On peut s’approcher du feu, si l’on se sent mieux lorsqu’on s’en approche : mais on ne doit aimer que par raison. Tout mouvement du coeur excite par les sens est deregie : tout amour des corps est brutal; parce que tout jugement appuye sur le principe que tu as suivi jusqu’a present est extremement sujet a l'erreur.
VII. Si tu veux done t’eclaircir, si ton ame donne a ton corps le mouvement, et la vie, ou si tu rernues ton bras ou ta langue comme cause veritable; tache de decouvrir dans l’idee de ton etre, s’il y a un rapport naturel et necessaire entre tes volontes et le
mouvement des parties de ton corps : ou du moins puisque l’idee que tu as de toi-meme n’est pas claire, ainsi que je te le demontrerai quelque jour, juge de cette question par le sentiment interieur que tu as de ce qui se passe en toi : je te le permets. Car quoique tes sens te trompent toujours, ta conscience ou le sentiment interieur que tu as de ce qui se passe en toi, ne te trompe jamais. Ouvre les yeux de l’esprit, je vais t’eclairer et te delivrer de tes prejuges.
VIII. Lorsqu’on croit que Fame donne au corps le mouvement et la vie, que c’est elle qui repand la chaleur dans tous les membres, qu’elle digere les aliments dans l’estomac et les distribue a toutes les autres parties; lorsqu’on croit toutes ces choses ou de semblables, a cause que tout cela cesse de se faire lorsque Fame quitte le corps, on se trompe en deux manieres, et dans le principe et dans les conclusions qu’on en tire. Car il est faux que l’absence de Fame soit la cause de ce que le corps perd le mouvement et la chaleur. C’est au contraire a cause que le corps n’est plus propre a faire ses fonctions, que Fame Fabandonne. A-t-on jamais vu que Fame ait quitte un corps sain et entier? Qui t’a dit meme que Fame quitte le corps incontinent apres qu’il est mort, ou sans mouvement? Les Egyptiens qui embaumaient les corps
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et les rendaient incorruptibles pour y fixer par la les ames, n’etaient pas de ton sentiment. Ils n’avaient pas raison : mais si tu concevais plus clairement qu’eux, ce que c’est qu’une ame quitter un corps, tu verrais bien aussi que tu te trompes.
IX. Prends garde, vois-tu queique rapport entre les desirs d’une ame et la chaleur de son corps? D’ou vient qu’un bomme meurt de froid et demeure immobile, il n’est jamais sans son ame principe de chaleur et de mouvement selon tes prejuges? (1) Mais d’ou vient que l’ardeur de la fievre le desseche et le brule? Que n’arrete-t-il le mouvement de son sang, s’il en est le Maitre? L’ame, diras-tu, n’est pas la cause de la chaleur etrangere. Mais conQois-tu bien la difference de ces deux chaleurs etrangere et naturelle, et que Fame qui ne peut diminuer la premiere puisse produire la seconde? Ne te donne pas, mon fils, la liberte d’assurer positivement ce que tu ne con^ois nullement.
X. Mais je veux bien supposer que Fame fasse tout dans le corps jusqu’a la digestion et a la distribution de la nourriture : je veux que tout depende de son action, autant que le mouvement des mains, des pieds, de la langue en depend; comment pourras-tu en
(1) « Selon tes prejuges », ajoute dans la troisieme edition.
conclure qu’elle a une veritable puissance sur son corps? La volonte que tu as de remuer le bras est toujours suivie de son effet, done tu es la cause veritable de son mouvement. Quelle consequence ! (1) Ne vois-tu pas, mon fils, que tu supposes toujours, comme vrai, le principe que tu viens de reconnaitre comme faux? Le feu ne te brule jamais sans que tu souffres de la douleur. Le feu n’est pas neanmoins la cause veritable de cette douleur. Car tu demeures d’accord que Dieu seul est capable d’agir dans Fame et de la rendre malbeureuse.
XI. Ecoute, mon fils. L’homme ne peut remuer le bras, que les esprits animaux (2)
( 1 ) « (Juelle consequence ! » ajoute dans la troisieme edition.
(2) Descartes definit les esprits animaux « comme un uenl tres subtil, ou plulot comme une flamme Ires pure et tres vine qui, montant continuellemenl en grande abondance du cceur dans le cerveau, se va rendre de la par les nerfs dans les muscles, el donne le. mouvement d tous les membres. » (Discours de la Methode, 5e partie, l. VI de Vedition Adam, p. 54). Les mouvements des esprits expliquent la vie de V organisme simplemenl en faisant appel aux lois de la mecanique ; les formes substantielles sonl done expulsees de la physiologie comme de la physique.
Voir : Descartes, Traite de l'Homme, l. XI, p. 129 sq cl surlout, p. 137. — Traite des Passions, lre partie, art. 10 d 15. — Malebranche, Recherche de la Verite. Livre I, chap. X, § II, el surlout Livre II, lre partie, chap. II.
Sur les sens donnes a cette expression dans la science medievale et dans la science carlesienne, voir : Gilson, Index scolastico-cartesien, p. 99 sq. Commentaire du Discours, p. 144.
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ne se repandent de certains muscles dans leurs antagonistes ; qu’ils ne les gonflent et ne les raccourcissent, et ne tirent a eux les os auxquels ils sont attaches (1): en un mot le bras ne peut se remuer sans qu’il arrive quelque changement dans les parties dont il est compose. Mais un Paysan ou un joueur de gobelets qui ne sait point s’il a des muscles, des esprits animaux, ni ce qu’il faut faire pour remuer le bras, ne laisse pas de le remuer aussi savamment que le plus habile Anatomiste. Peut-on faire, peut-on meme vouloir ce qu’on ne sait point faire? Peut-on vouloir que les esprits animaux se repandent dans certains muscles, sans savoir si on a des esprits et des muscles? On peut vouloir remuer les doigts, parce qu’on voit et qu’on sait qu’on en a : mais peut-on vouloir pousser des esprits qu’on ne voit point, et qu’on ne connait point? Peut-on les transporter dans des muscles egalement inconnus, par les tuyaux des nerfs egalement invisibles, et choisir promptement et immanquablement celui qui repond au doigt qu’on veut remuer? Mais qu’on le veuille, Mon fils. Ces esprits sont des corps : souvienstoi, de ce que je t’ai deja dit : leur force mouvante c’est Paction de Dieu, qui les cree, et qui les conserve successivement en difFe-
(1) Premiere et deuxieme editions: «ne tirent d eux les parlies qui sont altacMes par les tendons ».
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rents lieux; la volonte de l’homme ne peut vaincre Taction de Dieu. Elle ne peut done faire changer de place le plus petit de ces esprits. Elle ne peut le mettre, ou Dieu ne le met pas, ou Dieu ne le cree, ou ne le conserve pas (1). Tes desirs ou tes efforts ne sont done point les causes veritables qui produisent par leur efficace le mouvement de tes membres; puisque tes membres ne se remuent que par le moyen de ces esprits. Ce ne sont done que des causes occasionnelles que Dieu a etablies pour determiner l’efficace des lois de
(1) Voir aussi : Meditation IX, § VI.
Doctrine dite de la creation continuee.
Chez Descartes : voir Meditations metaphysiques. III, p. 39 du t. IX de V edition Adam, Reponses aux deuxiemes objections, p. 130, ibidem, el Principes de Philosophic, I, 21. Sur le sens de celte doctrine dans le carlesianisme et la philosophic thomisle, voir : Gilson , Commenlaire du Discours de la Methode, j op. 340-342.
Chez Malebranche, cette theorie est intimement unie au principe qui fail de Dieu la seule cause efficace, a parlir des Meditations Chretiennes; c'esl ici en effel que pour la premiere fois il fait se rejoindre les deux notions de creation continuee el d’occasionalisme. Voir aussi : Entretiens sur la metaphysique, VII, §§ VII et VIII.
Sur la valeur religieuse de cette doctrine, voir : Berulle. CEuvres, edition Migne, 1190 : « Adorons Dieu, loujours creant, loujours refercint le monde a soi, et regissanl ce monde, el le creant par une creation continuelle, en sorle que Velre cree est loujours emananl de Dieu et n'a substance qu'en cette emanation continuee el perpetuelle... » {Cite par H. Bremond, L’Ecole frangaise, p. 128). — Amelote : « Ce n'a pas ete pour une fois que Dieu nous a cries : toute notre vie n'esl qu'une perpetuelle creation. » Vie du P. Charles de Condren... II, p. 308.)
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Punion de PAme et du Corps, par lesquelles tu as la puissance de remuer les membres de ton corps. Et Dieu a etabli ces lois pour plusieurs raisons considerables qui toutes neanmoins ont rapport a son grand ouvrage. II les a etablies pour unir les esprits a des corps, et par leurs corps a ceux qui les environnent : et par la les unir tous entre euxet former des Etats et des Societes particulieres : et par la les rendre capables des sciences, de discipline, de religion : et par la fournir a Jesus- Christ et a ses membres mille moyens d’etendre la foi, d’instruire et de sanctifier les hommes, et de construire ainsi son grand ouvrage l’Egli se future; laquelle supposant la diversite des merites et des sacrifices, il fallait que les hommes eussent une Yictime a sacrifier a Dieu, et qu’ils pussent par elle s’immoler eux-memes en mille manieres differentes. Tout cela s’execute comme tu vois en consequence de ces lois par des voies simples, generales, uniformes et constantes, dignes de la sagesse, de l’immutabilite et des autres attributs Divins. Rien, Mon fils, n’est plus digne de ton application et de tes recbercbes que la connaissance particuliere de ces lois : leur simplicity, et leur fecondite est admirable. Mais je veux t’instruire des verites de la Religion qui te sont encore plus necessaires : quelque jour tu contempleras a loisir la con-
duite de Dieu, et la sagesse qu’il a repandue sur tous ses ouvrages.
XII. Prends done garde, Mon fils, puisque tu ne remues ton bras qu’en consequence des lois generates de bunion de l’Ame et du Corps, tes volontes sont par elles-memes entierement inefficaces. Car, puisque ton bras ne se remue, que parce que Dieu a voulu qu’il se remuat, toutes les fois que tu le voudrais toi-meme, suppose que ton corps fut dispose a cela, lorsque tu remues le bras, il y a deux volontes qui concourent a son mouvement, celle de Dieu et la tienne. Or il y a contradiction que Dieu veuille que ton bras soit remue, et qu’il demeure immobile. Tu es sur qu’il y a une liaison necessaire entre les volontes d’un Etre tout-puissant et leurs effets : et tu ne vois nul rapport entre tes desirs et leur execution. Done la force qui produit le mouvement vient de Dieu, en consequence neanmoins de ta volonte par elle-meme inefficace.
XIII. Si Dieu avait etabli cette loi d’executer generalement tous tes desirs; alors la toutepuissance te serait donnee. Tu tirerais du neant des substances, lorsque tu le voudrais; mais tu serais bien vain et bien ridicule, si tu t’imaginais produire ces effets par l’efficace de tes volontes. Tu aurais neanmoins les memes raisons de te dire createur, que tu
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en as de croire que tu es veritablement moteur. Mais prends garde a ceci, suppose que Dieu, pour punir ton orgueil, ait etabli cette loi, de faire toujours tout le contraire de ce que tu souhaites, je pense que dans cette supposition, tu ne serais pas assez ridicule pour te glorifier de ta puissance. Neanmoins tes volontes, comme causes occasionnelles, determineraient Fefficace de cette loi. Quoi, mon Fils (1), a cause que Dieu est fidele a executer tes volontes, et que par la il te communique sa puissance autant que tu en es capable, faut-il que tu t’en glorifies, faut-il que tu t’attribues une efficace qui n’est due qu’a lui?
XIV. Mais je vois bien ce qui te trompe encore, c’est que pour remuer ton bras il ne suflit pas que tu le veuilles, il faut pour cela que tu fasses quelque effort. Et tu t’imagines que cet effort, dont tu as sentiment interieur, est la cause veritable du mouvement qui le suit : parce que ce mouvement est fort et violent, a proportion de la grandeur de ton effort. Mais, mon Fils, vois-tu clairement qu’il y ait quelque rapport entre ce que tu appelles effort et la determination des esprits animaux dans les tuyaux des
(1) Dans tous les passages oil il y a « mon Fils », la majuscule est de la deuxieme edition.
nerfs qui servent aux mouvements que tu veux produire? Ne t’arrete plus au principe de tes erreurs, dont je t’ai deja montre la faussete en tant de manieres. Crois ce que tu congois clairement, et non pas ce que tu sens confusement : mais ne sens-tu pas meme que souvent tes efforts sont impuissants : autre chose est done effort, et autre chose efficace. Cela est assez etrange que ton effort, par lequel Dieu te marque ton impuissance, et te fait meriter qu’il agisse en ta faveur, soit la cause de ton orgueil et de ton ingratitude. Sache, mon Fils, que tes efforts ne different de tes autres volontes pratiques, que par les sentiments penibles qui les accompagnent; et que Dieu qui regie seul, selon certaines lois generales, les sentiments de Fame par rapport a la conservation de la vie, doit faire sentir a Fame de la faiblesse ou de la douleur et de la peine, lorsqu’il y a tres peu d’esprits animaux dans le corps, ou que les chairs des muscles sont incommodees par le travail (1).
XV. S’il est done vrai que l’homme n’a point de puissance ni sur son corps ni sur
(1) Cette critique du sentiment de l’effort est comme une reponse anticipee a la philosophic de Maine de Biran. Voir : Brunschvicg. Inexperience humaine et la causali te physique, pp. 8-12. Delbos, Malebranche et Maine de Biran, Revue de Metaphysique 1916, pp. 149 et 162.
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ceux qui l’environnent : s’il est certain qu’il n’est point sa lumiere a lui-meme, et qu’il ne peut ni produire ni se representer ses idees : en un mot, s’il n’a nul pouvoir veritable sur le monde materiel, ni sur le monde intelligible, de quoi pourra-t-il se glorifier? Voila bien des sujets de vanite retranches : mais il en reste encore. L’homme croit etre le maitre absolu de ses volontes, et il se trompe a cet egard en bien des manieres. Je vais te marquer precisement en quoi consiste son pouvoir, afin que tu ne t’attribues rien quinet’appartienne. Ecoute-moi serieusement, ceci est encore de tres grande consequence.
XVI. Il faut, Mon fils, que tu sacbes que Dieu n’agit que pour lui, qu’il ne fait, et ne conserve ton esprit que pour lui, et qu’ainsi il te transporte vers lui tant qu’il te conserve 1 etre ( a) : que c’est ce mouvement naturel que Dieu imprime en toi sans cesse pour le bien en general, c est-a-dire pour lui, qui est pioprement ta volonte; car c’est ce qui te rend capable d’aimer generalement tous les biens. Or ce mouvement naturel est absolument invincible, tu n’en es nullement le maitre. Il ne depend point de toi de vouloir etre lieureux, et d aimer le bien en general. Ainsi tu vois deja bien qu’a cet egard tu n’es point le maitre de ta volonte.
(o) Traite de la Natuie et de la Grace, 3. discours.
XVII. Dieu te porte invinciblement a aimer le bien en general, mais il ne te porte point invinciblement a aimer les biens particulars. Ainsi tu es le maitre de ta volonte a 1 egard de ces biens. Ne t’imagine pas neanmoins que tu puisses comme cause veritable changer les determinations de tes volontes a leur egard. Je vais t’expliquer en quoi consiste le pouvoir que tu as d’aimer differents biens : pouvoir miserable, pouvoir de pecher, car on ne doit aimer que Dieu comme son bien, ou la cause de sa perfection et de son bonheur.
XVIII. Dieu te porte sans cesse vers le bien en general : ce mouvement par lui-meme est indetermine. Tu decouvres par la vue de 1’esprit, ou tu goutes par les sens un bien particulier : ou plutot seduit par tes sens, ou par une lumiere confuse, tu juges que tel objet est un bien : aussitot ce mouvement indetermine se determine naturellement vers ce bien que tu connais ou que tu sens, et cela sans attendre que tu l’ordonnes ; car ce mouvement est purement naturel. Ainsi, tu ne peux etre le maitre de ton amour que tu ne le sois de tes sentiments, ou de tes lumieres. Tu ne peux changer les mouvements de ton coeur, qu’en changeant les idees du bien, car tu ne peux aimer que par l’amour naturel du bien.
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XIX. Lorsque deux biens se presentent a ton esprit dans le meme temps, et qne l’un parait meilleur que Fautre, si dans ee moment tu choisis et te determines, tu aimeras necessairement celui qui te paraitra le meilleur, suppose que tu n’aies point d’autres vues, et que tu veuilles absolument choisir. Mais tu peux toujours suspendre ton consentement a 1 egard des faux-biens, ou les abandonner : tu peux toujours examiner et suspendre le jugement qui doit regler ton choix. Je suppose qu alors la capacite que tu as de penser ne soit point toute remplie par des passions ou des sentiments trop vifs. Or c,est ce pouvoir de suspendre ton consentement a l’egard des faux-biens et de 1 erreur qui depend proprement de toi. Mais prends garde, tu n7as ce pouvoir que par Famour que Dieu t’imprime sans cesse pour le bien en general. Car, si tu peux ne point t’arreter au faux-bien et a 1 erreur, c est que tu as du mouvement pour aller plus loin. Mais, Mon fils, tu ne suis pas toujours ce mouvement, tu t’arretes avant le temps (a). Ainsi les consentements qui ne sont qu erreur et que peche sont uniquement de toi : car les consentements positifs qui tendent au bien ne sont point tant des con-
, J °y?z to Reponse d la deuxierne objection de la Reponse a la Dissertation de M.
nauld. (Note ajoutee dans la deuxi^me Edition.)
du
Ar-
sentements que des mouvements qui continuent, et que tu ne dissipes point par ta paresse et ta negligence; il n’est pas necessaire que je t’explique ces choses plus au long.
/XX. Comme tu peux suspendre ton consentement a l’egard des faux-biens ou des idees confuses, il est visible que tu peux changer la situation ou la face que les choses ont prises dans ton esprit, et par la changer toutes les determinations de tes volontes : parce que le bien qui paraissait le meilleur paraitra le moindre, et ce qui etait vraisemblable se trouvera faux. C’est la lumiere et le sentiment qui determinent positivement et naturellement l’amour. Or tes volontes sont causes occasionnelles de tes lumieres; et les objets qui frappent tes sens, et le cours des esprits animaux sont causes occasionnelles de tes sentiments (par sentiments j’entends ici generalement toutes les pensees ou le corps a quelque part). Done si tu suspens ton consentement, et que par ton attention tu examines les faces differentes des objets qui te sont presentes; ou meme si tu le suspens longtemps, et que la presence des objets ou le cours fortuit des esprits change tes sentiments; tu te trouveras en tel etat que tu n’auras que du mepris et de l’aversion pour un objet qui s’etait rendu le maitre de ton coeur.
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XXI. Je ne te parle point, Mon fils, du secours de ma grace, quoique sans elle tu ne puisses retablir ta liberte extremement affaiblie par les efforts continuels de la concupiscence. Humilie-toi de ton impuissance generale. Reconnais que le pouvoir que tu as d ’aimer et de faire le bien ne vient que du mouvement que je t’imprime, et tache de suivre ce mouvement, afin qu’il te conduise jusqu’au vrai bien pour lequel Dieu te l’a donne. Tu peux ne pas suivre ce mouvement : c’est la proprement ton pouvoir. Mais l’effet de ce pouvoir ne peut etre que l’erreur et le peche. Ne te glorifie done pas de ce pouvoir, afin que ma grace t’en delivre, et que je te donne cette beureuse impuissance qui produit dans mes Saints une joie incomprehensible.
XXII. Oui mon Sauveur, je reconnais volontiers mon impuissance. Vous avez cree l’homme dans une liberte parfaite; vous lui avez donne le pouvoir de consentir au bien et au mal. Mais depuis la chute la concupiscence le rend impuissant au bien, si vous ne le fortifiez par le secours de votre grace. Sauveur des pecheurs, venez me delivrer de cette fatale liberte que j’ai de mal faire, de la servitude du peche, de ce pouvoir que je n ai que trop d ’abuser du mouvement que Dieu ne me donne que pour m’elever jusqu’a
lui. Mais, si je ne suis que faiblesse et qu’impuissance, si je ne suis point le maitre absolu de mes volontes, comment pourrais-je l’etre des mouvements corporels qui en dependent? Comment les objets sensibles auraient-ils la puissance d agir en moi et sur les corps qui m environnent? IN on, Seigneur, la puissance, qui donne l’etre et le mouvement aux corps et aux esprits, ne se trouve qu’en vous. Je ne reconnais point d’autre cause veritable que 1 efficace ae vos volontes. Toutes les creatures sont impuissantes : je ne les crains point, je ne les aime point. Soyez l’unique objet de mes pensees, et la fin generale de tous les mouvements de mon cceur.
VII. MEDITATION
De la Sagesse de Dieu dans sa conduite(l).
La Sagesse de Dieu ne parait pas seulement dans ses ouvrages , mais beaucoup plus dans la maniere dont il les execute. D’ou vient qu’il y a tant de monstres et d’irregularites dans le monde. Comment Dieu permet le mol. Ce que c> est que la Providence. II n’est pas permis de tenter Dieu. De la combinaison du Naturel avec le Moral, du moins dans les evenements les plus generaux.
I. O Mon unique Maitre, que mes sens me seduisent, et que le commerce du monde me remplit l’esprit de fausses idees? Que de fantomes, que d’illusions, que de chimeres, mon imagination me represente? O verite Eternelle faites disparaitre par l’eclat de
(1) Premiere et deuxieme editions : « De la Saqesse dejja Conduite de Dieu. »
votre lumiere tout ce qui n’a point de corps ni de solidite : montrez-moi des objets reels : dissipez mes tenebres : delivrez-moi de mes prejuges.
II. Lorsque j’ouvre les yeux pour considerer le monde visible, il me semble que j’y decouvre tant de defauts, que je suis encore porte a croire, ce que j’ai oui dire tant de fois, que c’est Fouvrage d’une Nature aveugle, et qui agit sans dessein. Car, si elle agit quelquefois d’une maniere qui marque une Intelligence (1) infinie, elle neglige aussi quelquefois de telle maniere tout ce qu’elle fait, qu’il semble que c’est le hasard qui regie tout.
III. Certainement Dieu n’a pas fait le monde pour les poissons; et il y a plus de mers dans le monde, que de terres habitables. A quoi servent a l’homme ces montagnes inaccessibles, ces sablons de l’Afrique et tant de terres steriles? Lorsque je considere nos mappemondes qui representent la terre a peu pres telle qu’elle est, je ne vois rien qui marque intelligence dans celui qui Fa formee. Je m’imagine, ou que ce n’est que le debris d’un ouvrage regulier, ou que ce ne fut jamais que Fouvrage du hasard ou d’une nature aveugle. Car enfin il n’y a nulle uniformite
(1) Premiere edition : « intelligence ».
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dans la situation des Terres et des Mers, et si j ’examine seulement le cours des rivieres, tout m’y parait si irregulier, que je ne puis croire qu’il soit regie par quelque Intelligence, ni que les eaux soient creees pour la commodite des hommes. Je vois des pays inhabitables faute d’eau, et tous les jours on corrige par des aqueducs les defauts de la nature, sans que vous croyiez qu’on insulte a votre Sagesse. O Raison universelle des esprits, quel mystere cachez-vous sous une conduite, qui parait si peu reguliere a ceux memes qui vous consultent avec quelque attention.
IV. Prends garde, Mon fils, tu proposes de ces difficultes qui sautent aux yeux de tout le monde, et dont neanmoins peu de personnes sont en etat de comprendre la resolution. Tache de te rendre extremement attentif a ce que je te vais dire.
V. Pour juger de la beaute d’un ouvrage et par la de la sagesse de l’ouvrier, il ne faut pas seulement considerer l’ouvrage en lui-meme, il faut le comparer avec les voies par lesquelles on l’a forme. Un Peintre a cru autrefois donner des marques suffis antes de son habilete, en tra§ant seulement un cercle, sans se servir du compas. C’est qu’en effet un tel cercle, quoiqu’imparfait en lui-meme, fait plus d’honneur a celui qui le marque legerement sur le papier, qu’une figure fort
composee et fort reguliere, decrite par le secours des instruments de Mathematique.
Pour juger de Fouvrier par Fouvrage, il ne faut done pas tant considerer Fouvrage que la maniere d’agir de Fouvrier. Or comme les hommes grossiers et stupides ne voient que Fouvrage de Dieu, et ne savent point la maniere dont Dieu s’est servi pour le construire, les defauts visibles de Fouvrage les frappent et la Sagesse incomprehensible des voies ne les porte point a en admirer l’Auteur.
VI. A ne considerer que l’Ouvrage en luimeme, il parait y avoir beaucoup plus de sagesse dans le moindre des insectes et des corps organises que dans le reste du monde. Mais a considerer et Fouvrage et les voies de l’executer, apparemment il y a bien plus de sagesse dans la construction du monde que dans la formation d’un insecte.
VII. Lorsqu’on considere les corps organises, la fin de l’Ouvrier et sa sagesse paraissent en partie par la construction de la machine. On voit clairement que ce n’est point Fouvrage du hasard. Tout y est forme dans un dessein determine et par des volontes particulieres. Tout y est forme dans un dessein determine : car il est evident par la situation et par la construction des yeux qu’ils sont faits pour voir, et que toutes les parties qui composent le corps des animaux sont destinees a certains
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usages. Et tout y est forme par des volontes particulieres, car les corps organises ne peuvent etre produits par les seules lois des communications des mouvements. Les lois de la Nature ne peuvent que leur donner peu a peu leur accroissement ordinaire.
/VIII . Les lois generates des communications des mouvements se reduisent a ces deux-ci. La premiere, que les corps mus tendent a continuer leur mouvement en ligne droite. La seconde (1) que les corps qui se choquent se meuvent toujours du cote qu’ils sont moins presses, de maniere qu’apres le choc, il reste toujours la meme quantite de mouvement de meme part (a). Or tu vois bien que ces deux lois, ou meme d’autres
{a) Voyez V Edition de la Recherche de la Verite de Vannee 1700, p. 506.
(1) Le passage qui suit a ete remanie a chaque edition.
Premiere edition : « La deuxieme, que lorsque deux corps se rencontreni, leur mouvement se distribue dans Vuti el dans V autre d proportion de leur grosseur, en sorle qu’ils devraient ensuite se mouvoir avec une egale vitesse. »
Deuxieme edition : « La deuxieme que les corps qui se choquent se meuvent toujours du cote qu’ils sont moins presses el qu’ils seraient mus avec des vitesses reciproquemenl proporlionnelles a leurs masses, si le ressort n'u changeait rien ».
Malebranche a modifie ses opinions sur les lois du choc a mesure que les remarques de Leibniz et les etudes de I'abbe Mariotte lui decouvraieni ses erreurs. Voir : P. Mouy. Les lois du choc d’apiAs Malebranche. Paris, J. Vrin, 1927, 1 vol. in-8°, 93 p.
semblables, ne peuvent pas former une machine dont les ressorts sont infinis, et dont chacun a ses usages. Ces lois ne peuvent produire d’un (Euf informe un poulet ou un perdreau (a). Ces animaux doivent etre deja formes dans les ceufs dont ils eclosent (1). Quand tu auras bien examine ce que je te dis, tu en demeureras convaincu.
IX.Mais toutle reste de(2) ce monde visible se conserve depuis tant d’annees, et aurait pu meme se former precisement tel qu’il est par les lois generates des communications des mouvements; suppose que les premieres impressions du mouvement eussent eu certaines determinations, et certaine quantite de force que Dieu seul connait (3). II ne faut
(a) Voyez V Enlrelien XI des Entretiens sur la Metaphysique.
(1) Theorie dite de l’emboltement des germes : le germe d'une planle ou d'un animal esl celte planle ou cel animal en miniature el Ires grossierement forme. Le developpement de Velre vivanl n'a done plus rien de mysterieux : a mesure qu'il se nourrit, son volume s’accrott et ses differenles parlies grandissent ; les lois de la communication des mouvements expliquent ce mouvement organique comme tous les auires.
Voir : Recherche. Livre I, chap. VI, § II. — Entretiens sur la Metaphysique, X, §§ III et IV, p. 224 sq de V edition Fontana; XI, § II, pp. 248-249. — Sur le sens metaphysique et scienlifique de celte hypotMse : II. Gouhier, La Philosophic de Malebranche, p. 37, n. 4.
(2) Premiere el deuxieme editions : « Mais tout ce monde visible ».
(3) « Suppose que... seul connait », ajoute dans la deuxieme edition.
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point d’intelligence dans les Cieux pour en regler les mouvements. II n’y a point dans les nues de Divinite qui forme les orages, et repande les pluies selon le besoin des laboureurs. Tout ce monde subsiste par l’efficace et la fecondite des lois de la nature que Dieu a etablies, et selon lesquelles il agit sans cesse. Si les pluies rendent la terre feconde et si les greles la ravagent : si la Gelee et le Soleil brulent les plantes, et si la rosee les humecte et les rafraichit, ne t’imagine pas que Dieu change de conduite. Tous ces effets opposes ne sont que des suites des memes lois naturelles. Lois qui detruisent, qui renversent, qui dissipent, a cause de leur simplicity : mais en meme temps si fecondes qu’elles retablissent ce qu’elles ont renverse; si fecondes qu’elles couvrent de fruits et de fleurs les terres memes qu’elles ont ravagees par la Gelee et par la Grele. Les sablons de l’Afrique, les deserts de l’Arabie, les vastes mers de l’Ocean, les rochers inaccessibles, et ces montagnes toujours couvertes de neige, qui te paraissent etre l’effet du hasard, sont des suites necessaires de ces lois. Dieu neanmoins n’a point etabli les lois de la Nature a cause qu’elles devaient produire de semblables effets : il les a etablies, parce qu’etant extremement simples, elles ne laissent pas de former et de composer des ouvrages admirables.
X. II y a plus de mers que de terres habitables : mais il y a assez de terres pour les hommes dont j’ai besoin pour former mon Egl ise. Car, Mon fils, je te dirai quelque jour que tout a ete fait et par moi et pour moi; et que tous les hommes qui viennent au monde ne sont que des materiaux que mon Pere me fournit, afin que je les sanctifie par ma Grace, et que j’en eleve ce temple spirituel dans lequel Dieu habitera eternellement, et qui a ete l’objet de son amour avant meme la creation du monde (a) . Mais l’ordre naturel me fournit assez de materiaux, et il y en a meme beaucoup que je ne mettrai point en oeuvre. Car combien de Paiens, de Mahometans et d’Heretiques dans le monde qui pourraient entrer dans l’Eglise, si Fordre que je suis dans la construction de mon ouvrage, me permettait de m’en servir. Sache done, qu’il n’y a que trop de terres babitables pour les hommes dont j’ai besoin pour construire mon ouvrage.
XI. Il est vrai que le monde visible serait plus parfait, si les terres et les mers faisaient des figures plus justes : si, etant plus petit, il pouvait entretenir autant d’hommes : si les pluies etaient plus regulieres et les terres plus fecondes, en un mot s’il n’y avait point tant
(a) Ephesiens, 1. 4. — 1. Pierre, L 20.
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de monstres et de desordres. Mais Dieu voulait nous apprendre, que c’est le monde futur qui sera proprement son ouvrage ou 1’objet de sa complaisance et le sujet de sa gloire.
XII. Le monde present est un ouvrage neglige. C’est la demeure des pecheurs, il fallait que le desordre s’y rencontrat. L’homme n’est point tel que Dieu 1’a fait : il fallait done qu’il habitat des mines, et que la terre qu’il cultive ne fut que le debris d’un monde plus parfait. Ces pointes de rochers au milieu des mers, et ces cotes escarpees qui les environnent marquent assez que maintenant l’Ocean inonde des terres ecroulees. Il a fallu que l’irregularite des saisons abregeat la vie de ceux qui ne pensaient plus qu’au mal; et que la terre ruinee et submergee par les eaux portat jusqu’a la fin des siecles des marques sensibles de la vengeance Divine. A in si le monde present considere en lui-meme, n’est point un Ouvrage ou la sagesse de Dieu paraisse telle qu’elle est. Mais le monde present considere par rapport a la simplicite des voies par lesquelles Dieu le conserve, considere par rapport aux pecheurs qu’il punit et aux justes qu’il exerce et qu’il eprouve en mille manieres, considere par rapport au monde futur, dont il est la figure expresse par les evenements les plus considerables; en
un mot le monde present considere par rapport a toutes les circonstances, est tel qu’il n’y a qu’une sagesse infinie qui en puisse comprendre toutes les beautes.
XIII. Que les Philos ophes paiens attribuent a une nature aveugle les effets qui dependent de Paction uniforme et constante de mon Pere.Queles impies critiquent l’Auteur d’un Ouvrage sur des defauts accidentels. Que les superstitieux ou les paiens imaginent partout de fausses Divinites qui se combattent incessamment. Ce sont tous des ignorants et des insenses. Si la grele brise des fruits avant qu’ils soient murs, ce n’est point l’elfet ni d’une nature aveugle, ni d’un Dieu inconstant, ni enfin d’un mechant Dieu qui s’oppose aux desseins d’un Dieu bienfaisant. C’est uniquement que la simplicite des lois que Dieu a etablies, et qu’il suit constamment, a neeessairement des suites facheuses a l’egard des hommes. Dieu a prevu ces suites. Car il est sage : mais comme il est bon il n’a pas etabli ses lois pour de semblables effets. Il a etabli les lois de la Nature a cause de leur fecondite, et non point a cause de leur sterilite. Je te le repete encore, il les a etablies, a cause qu’etant en tres petit nombre, elles ne laissent pas d’etre assez fecondes pour fournir tout ce qui est necessaire a son grand
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dessein; a la structure de ce Temple (1) spirituel, dont les fondements sont inebranlables, et dont je suis le souverain Pretre (2) pour l’Eternite selon l’ordre irrevocable de Melchisedech (a).
XIV. O mon Sauveur, je vois bien que le principal des desseins de Dieu n’est point le monde present : cet Ouvrage parait trop neglige, mille defauts le defigurent. II y a trop d’irregularites et de monstres parmi les corps, trop de malice et de desordre dans les esprits. Ce ne peut etre la Fobjet de la complaisance de celui qui n’aime que ce qui est conforme a l’ordre. Mais la providence de Dieu ne s’etend-elle pas jusqu’aux derniers des etres? N’est-ce pas Dieu qui conduit tout, qui regie tout, qui dispose et arrange tout
(a) Hebreux, 7. (L « Gar ce Melchisedech, roi de Salem, pretre du Dieu tres haut, qui se porta a la rencontre d’Abraham, revenant de sa victoire sur les rois et qui le benit; a qui aussi Abraham donna la dime de tout; que 1’on interprbte d’abord roi de justice, puis roi de Salem, c’est-a-dire, roi de paix; sans pere, sans mere, sans genealogie, dont les jours n’ont pas de commencement ni la vie de fin, assimile au Fils de Dieu, ce Melchisedech demeure pretre pour toujours. » — La rencontre d’Abraham et de Melchisedech se trouve dans la Genese, XIV, 17 sq. — Sur ce personnage, si important dans les symboles de Malebranche, voir : A. Lemonnyer. Epitres de saint Paul. Trad, et Commentaire. 2 vol Bloud et Gay, 1913, t. II, p. 226.)
(1) Premiere edition : « temple ».
(2) Premiere edition : « pretre ».
dans le monde present comme dans le monde futur? Comment done...
XY. Quoi, Mon fils, tu ne comprends pas encore ce que je viens de t’exposer. Oui c’est Dieu, et Dieu seul qui fait et qui regie tout. Mais il suit constamment les memes lois. II agit toujours par les voies qui portent le plus le caractere de ses attributs. Et comme les voies les plus simples sont les plus sages, il les suit toujours dans l’execution de ses desseins; et il ne forme meme ses desseins que sur la comparaison qu’il fait de tous les Ouvrages possibles avec toutes les voies possibles d’executer chacun d’eux. Car comme son intelligence est infinie, il comprend clairement toutes les suites necessaires qui dependent de toutes les lois possibles; et comme il est infiniment sage il ne manque pas de choisir le dessein qui a un plus grand rapport de fecondite, de beaute et de sagesse avec les voies capables de l’executer. C’est Dieu qui fait pleuvoir sur les sablons et dans la mer aussi bien que sur les terres ensemencees : c’est lui seul qui fait croitre les fruits et qui les brise avant qu’ils soient murs : c’est lui seul qui produit les monstres aussi bien que les animaux parfaits : lui seul batit et renverse, detruit et repare, fait et regie tout. Mais il n’agit qu’en consequence des causes occasionnelles qu’il a etablies pour determiner
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l’efficace de son action, et c’est la la cause des irregularites qui se rencontrent dans son Ouvrage. II n’y a que Dieu qui remue les corps; mais il ne les remue que lorsqu’ils se choquent, et, lorsqu’un corps est cboque, Dieu ne manque jamais a le remuer. Ainsi l’action de Dieu est toujours constante et uniforme, il suit toujours les lois tres simples qu’il a etablies. Et c’est l’uniformite de son action qui dans certaines rencontres a necessairement des suites facheuses ou inutiles.
XYI. Une des lois que Dieu a etablies pour unir aux corps les esprits, est que Fame souffre de la douleur par rapport aux parties du corps qui sont blessees; et cela, afin qu’on y remedie promptement. On a coupe le bras a un bomme il y a trois mois, et cet bomme ne laisse pas de sentir dans ce bras, qu’il n’a plus les memes douleurs que s’il l’avait encore (1). D’ou vient cela, mon Fils, si ce n’est a cause que Faction de Dieu est toujours uniforme et constante? Car enfin c’est Dieu seul qui agit dans Fame de l’bomme, puis-
(1) Cet ampule est un personnage bien connu dans la philosophic cartesienne ; il apparait deja dans la Sixieme Meditation de Descartes, t. IX de V edition Adam, p. 61, el dans les Principes de Philosophie, IV, art. 196. Voir aussi : Malebranche, Recherche, I, chap. X, § III; Sixieme Eclaircissement, p. 307 de Vedilion Bouillier ; Entretiens sur la Metaphysique, VI, § IX; Reponse a la troisieme lettre de M. Arnauld, t. IV, p. 122.
qu’il n’y a que celui qui donne l’etre aux esprits, qui puisse modifier diversement leur substance et les rendre malheureux. Mais comme il arrive dans le cerveau de cet homme le meme changement que si son pouce etait blesse, et que ie changement est la cause occasionnelle qu determine 1 efficace de la loi de l’union de Fame avec le corps, il faut que Dieu lui fasse sentir la meme douleur que s’il avait encore ce bras, et que son pouce fut effectivement blesse. C’est par la meme raison, que 1’imagination et les sens excitent a tous moments mille fausses et vaines pensees, et que l’on a dans le sommeil tant de representations extravagantes et inutiles. Ainsi c’est Dieu qui fait et qui regie tout, mais selon les lois qu’il a etablies apres avoir prevu qu’elles avaient avec leur Ouvrage un plus grand rapport de sagesse et de fecondite que toute autre loi avec tout autre Ouvrage.
XVII (a). Or la providence de Dieu consiste princip alement en deux choses. La premiere, en ce qu’ayant pu d abord determiner les mouvements de telle maniere qu il y eut eu beaucoup d’irregularites et de monstres, il a commence en creant le monde et tout
ta) Vouez les Entretiens sur la Melaphysique. Enlretiens 9, 10, 11, 12. (Note de la troisieme edition.)
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ce qu’il renferme, a mouvoir la matiere, par exemple, d’une maniere qu’il y a le moins qu’il se puisse de desordres dans la nature, et dans la combinaison de la Nature avec la Grace. La 2e, en ce que Dieu remedie par des miracles aux desordres qui arrivent en consequence de la simplicite des lois naturelles, pourvu neanmoins que l’ordre le demande : car l’ordre est a l’egard de Dieu une loi dont il ne se dispense jamais.
XVIII. Ainsi Dieu a deux sortes de lois qui le reglent dans sa conduite. L’une est eternelle et necessaire, et c’est l’ordre (a) : les autres sont arbitrages, et ce sont les lois generates de la Nature et de la Grace. Mais Dieu n’a etabli ces dernieres que parce que l’ordre demande qu’il agisse ainsi. De sorte que c’est l’ordre eternel, immuable, necessaire, que je renferme comme personne Divine, et comme Sagesse Eternelle, qui est la loi que mon Pere consulte toujours, qu’il aime invinciblement, qu’il suit inviolablement, et par laquelle il a fait et conserve toutes choses.
XIX. Lorsque tu entends dire que Dieu permet (1) certains desordres naturels, comme la generation des monstres, la mort violente
(a) Voyez la reponse au ler volume des Reflexions 1 hilosophiques et Theologicpies de M. Arnauld, 3. Lettre. (Mote de la deuxieme edition.)
(1) Italiques dans la Iroisieme edition settlement.
(Tun liomme de bien ou quelque chose de semblable, ne t’imagine pas qu’il y ait une nature a qui Dieu ait fait part de sa puissance, et qu’il laisse quelquefois agir sans y prendre part; de la meme maniere qu’un Prince laisse agir ses ministres, et permet des desordres qu’il ne peut empecher. C’est Dieu qui fait tout, et les biens et les maux : il fait tomber les mines d’une maison sur le juste qui va secourir un miserable, aussi bien que sur un scelerat qui va egorger un homxne de bien. Mais Dieu fait le bien et permet le mal, en ce sens qu’il veut directement et positivement le bien, et qu’il ne veut point le mal. Je dis qu’il ne veut point le mal : car il n’a point etabli les lois de la Nature afin qu’elles produisissent des monstres, mais parce qu’etant tres simples, elles doivent neanmoins produire un Ouvrage admirable.
C’est la beaute et la regularite de l’ouvrage que Dieu veut positivement : pour l’irregularite qui s’y rencontre, il l’a prevue, comme une suite necessaire des lois naturelles; mais il ne l’a pas voulue. Car si les memes lois eussent pu faire son Ouvrage plus parfait et plus regulier qu’il n’est, il les aurait certainement etablies. Ainsi Dieu veut positivement la perfection de son Ouvrage, et il ne veut qu’indirectement l’imperfection qui s’y rencontre. Il fait le bien et permet le mal, parce
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que c’est a cause du bien qu’il a etabli les lois naturelles, et que c’est au contraire uniquement en consequence des lois naturelles qu’arrive le mal. II fait le bien parce qu’il veut que son Ouvrage soit parfait : il fait le mal, non parce que positivement et directement il le veut faire, mais parce qu’il veut que sa maniere d’agir soit simple, reguliere, uniforme et constante, parce qu’il veut que sa conduite soit digne de lui et porte visiblement le caractere de ses attributs.
XX. Si Dieu agissait par des volontes particulieres comme les intelligences bornees, il ne se trouverait point de monstres dans la Nature : les pluies se repandraient sur les terres ensemencees plus abondamment que sur les sablons et dans la mer : un bomme qui a perdu un bras n’y sentirait jamais de douleur. Car je suppose que le dessein de Dieu soit de rendre par la pluie les terres fecondes, et d’unir 1’ame avec le corps par les sentiments qu’il produit en elle par rapport au corps. On ne pourrait point dire que Dieu permet certains malbeurs ou certains desordres, qu’en supposant qu’il eut fait part de sa puissance a une nature dereglee, et independante dans son action. On ne tenterait meme jamais Dieu, ni meme cette nature imaginaire, si l’on ne la suppose assujettie a certaines lois. Car enfin si la conduite de
Dieu ne devait point etre uniforme et constante pour etre sage et digne de lui, quel danger y aurait-il de se jeter par les fenetres, en se confiant a sa bonte. Mais parce que c’est Dieu seul qui fait tout, et qu’il doit agir d’une maniere uniforme et constante, en suivant les lois generales qu’il s’est prescrites; on le tente , (1) lorsqu’on 1’ oblige, pour conserver son ouvrage, a faire des miracles ou a agir par des volontes particulieres. On oppose sa bonte a sa sagesse. On lui declare que son Ouvrage va perir, s’il ne change lui-meme de conduite. On augmente les dereglements de la nature, s’il ne trouble lui-meme sans raison la s implicit e de ses voies.
XXI. O Sagesse Eternelle que Dieu est admirable dans sa conduite ! Com me c’est une marque certaine d’une intelligence infinie que de prevoir toutes les suites particulieres des lois generales, je comprends bien presentement qu’il fallait que Dieu agit en consequence de certaines lois, afin que 'sa conduite portat le caractere du principal de ses attributs. Entre les Philosophes ceux qui pretendent que Dieu a donne a tous les etres certaines vertus ou facultes, et les premieres impressions, afin qu’ils executent ensuite tous ses desseins sans qu’il s’en mele davantage, don-
(1) Italiques dans la Iroisieme edition settlement.
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nent a Dieu beaucoup de sagesse et de prevoyance r mais ils blessent sa souverainete, par cette espece d’independance qu’ils attribuent aux etres crees. Ceux au contraire qui pretendent que Dieu fait tout par des volontes particulieres, et qu’il est applique a son Ouvrage com me un Horloger a une montre qui s’arreterait a tous moments sans son secours, laissent a Dieu sa souverainete et a la creature sa dependance : mais ils otent au Createur sa sagesse, et rendent son Ouvrage sujet a la critique et digne du dernier mepris. Car pourquoi faire sentir la douleur dans un bras qu’on n’a plus, suppose que les sentiments doivent etre regies par rapport a la conservation du corps. Pourquoi repandre la pluie sur les terres steriles s’il ne doit pleuvoir que pour rendre les terres fecondes. Cela ne peut-il pas faire croire que tout est conduit par une nature aveugle. II n’y a, ce me semble, que la conduite que vous venez de m’ex pliquer, qui porte le caractere d’une sagesse infinie et d’une souverainete entiere et absolue. Je suis pleinement convaincu que Dieu fait et conserve tout, et que ses voies sont tres simples et tres fecondes, qu’en suivant constamment tres peu de lois il produit une infinite d’ouvrages admirables.
XXII. O mon unique Maitre, j’avais cru jusqu’a present que les effets miraculeux
etaient plus dignes de votre Pere que les effets ordinaires et naturels. Mais je cornprends presentement que la puissance et la Sagesse de Dieu paraissent davantage, a l’egard de ceux qui y pensent bien, dans les effets les plus communs, que dans ceux qui frappent et qui etonnent l’esprit a cause de leur nouveaute. Que ceux qui imaginent une nature pour principe des effets ordinaires, et qui jugent de toutes choses par Fimpression qu’elles font sur leurs sens, s’arretent a admirer les effets . extraordinaires : ils ont besoin de miracles pour s’elever jusqu’a vous. Mais que ceux qui reconnaissent que vous etes la cause unique de toutes choses, adorent sans cesse votre Sagesse dans la simplicity et dans la fecondite de vos voies. Vous etes bien plus admirable lorsque vous couvrez la terre de fruits et de fleurs par les lois generales de la Nature, que lorsque par des volontes particulieres vous faites tomber le feu du Ciel pour reduire en cendre des pecheurs et leurs villes. Mais si vous aviez tellement combine le Physique avec le Moral, que le deluge universel et les autres evenements considerables fussent des suites necessaires des lois naturelles, qu’il y aurait, ce me semble, de Sagesse dans votre conduite? N’y aurait-il pas bien plus de justesse et de prevoyance d’avoir etabli des lois, qui outre une infinite d’effets
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admirables auraient ravage la terre justement au temps que la corruption etait generale, que d’avoir par des volontes particulieres et miraculeuses, fait monter les eaux j usque sur les plus hautes montagnes. 0 mon veritable et unique Maitre, n’est-ce point une suite necessaire des lois naturelles, que les terres au temps du deluge se soient ecroulees dans les abimes, et que les eaux sur lesquelles le monde est fonde aient ete elevees et poussees j usque sur les plus hautes montagnes par la pesanteur de ces memes terres, lorsqu’elles s’abimaient. Car pour noyer les plus hautes montagnes de TArmenie, il faudrait, ce me semble, quinze ou vingt (1) fois plus d’eaux que vous n’en avez cree d’abord (2). De plus cet ecroulement inegal des terres n aurait-il pas pu changer la solidite uniforme de la terre (3), et par consequent son mouvement journalier (4) : car l’endroit le plus solide ou le plus eloigne de son centre ayant plus de force pour continuer son mouvement doit necessairement se mettre dans le plus grand cercle, et s’y conservant lui donner ce mouvement de (5) parallelisme qui donne tant
(1) « Ou vingt », ajoute dans la Iroisieme edition.
(2) « D'abord », ajoute dans la Iroisieme edition.
(3) « Uniforme de la terre », ajoute dans la troisi&me edition.
(4) Premiere el deuxieme editions : « le mouvement journalier de la terre ».
(5) Deuxibme edition : « du ».
de peine aux Philosophes. Cette inegalite de terres ecroulees dont les unes sont plus proches du centre que les autres, n’aurait-elle pas alors pu (1) changer l’axe de son mouvement, ou (2) rendre le plan de l’ecliptique oblique a celui de l’equateur, et causer ainsi l’irregularite des saisons, pour abreger la vie a des hommes coupables alors de toutes sortes de crimes? En effet il n’est point parle de pluie avant le deluge (a) : c’etait une fontaine ou plutot une vapeur ou une rosee, qui arrosait les terres et les rendait fecondes : avant le deluge Dieu n’avait point encore fait voir l’arc-en-Ciel (b) dans les nues, pour marque de son albance avec les bommes. La surface de la terre etant uniforme et le Printemps continuel, les vapeurs, selon les lois qui s’observent dans la nature, ne pouvaient pas tomber en pluies sur les beux qu’babitaient les premiers bommes; elles devaient se repandre vers les poles et les inonder.
XXIII. Mais ce deluge de feu qui arrivera a la fin des siecles, lorsque la malice des hommes sera a son comble, et que vous aurez donne la derniere perfection a votre Eglise;
(a) Genese, 2. 5.r6.
lb) Genese, 9. 13. * 1 2
(1) « Car Vendroit... n'aurail-elle pas alors pu », ajoute dans la deuxieme edilion.
(2) « Changer Vaxe de son mouvemenl ou... », ajoute dans la Iroisieme edition.
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ce renversement universel et irreparable n’arrivera-t-il pas encore par la sage combinaison des lois de la Nature avec celles de la Grace. Ce feu central, cette matiere subtile (1) que la terre renferme et qui met en feu tous les corps, auxquels elle communique son mouvement, augmente peut-etre a proportion de nos desordres : et la terre ne la pouvant plus contenir, elle se repandra sur nos campagnes, lorsque vous ne pourrez plus souffrir la grandeur et l’enormite de nos crimes. Les nouvelles etoiles, qui paraissent dans les cieux, ne sont-ce pas des Planetes qui s’allument par la matiere subtile laquelle est trop abondante pour demeurer toute renfermee dans leur centre, et les lois de la nature qui en font disparaitre quelques-unes en diminuant la matiere subtile qui les environne et les rend eclatantes, ne peuvent-elles pas etre si sagement combinees avec les lois de la Grace, que cette meme matiere subtile des etoiles obscurcies etreduites en Planetes entre dans le tourbillon de notre terre et la mette en feu, justement au temps que vous aurez donne la derniere perfection a votre Eglise. 0 mon cber Maitre, est-ce que je m’egare, vous ne me repondez point
(1) Eoj'r Meditation V, § XVI, n. 1. Explication selon la physique nouvelle des visions de V Ayocalnnse (8. 7 a 13). 1
MEDITATIONS CHRfiTIENNES
sur tout ceci? Ne cessez pas, je vous prie, de m’instruire et de m’eclairer.
XXIV. Courage, mon Fils, admire la conduite de ton Dieu. Suis les principes que je t’ai exposes. Mais suspens ton jugement sur tes nouvelles reflexions. Malheur aux impies qui ne veulent point de miracles, a cause qu’il les regardent comme des preuves de la puissance et de la providence de Dieu : mais pour toi ne crains point de les diminuer, puisqu’en cela tu ne penses qu’a justifier et faire paraitre la sagesse de sa conduite. Sache neanmoins, mon cher Disciple, que la simplicity des lois naturelles ne pouvant pas executer tout ce que l’ordre veut que Dieu fasse, il est necessaire qu’il arrive quelquefois des miracles pour aj outer ce qui manquerait a son Ouvrage, s’il n’agissait jamais par des volontes particulieres, (a) ou si quelque Intelligence, en consequence d’un ordre etabli qui t’est inconnu, ne le determinait a agir autrement, que n’exigent les lois naturelles qui te sont connues.
(a) Meditation suivante, art. 26. 27. 28.
VIII. MEDITATION
Difference de la conduite de Dieu sous la Loi et sous la Grace. Raisons des prieres de FEglise. Quil ne faut pas s'attendre que Dieu fasse des miracles en notre faveur , et quon doit faire servir la nature a la Grace. Que les miracles sont souvent des suites de quelques lois generales.
I. O Dieu que vous etes grand, que vous etes juste, que vous etes bon, que vous etes puissant ! Que de Sagesse dans votre conduite, que d’efficace dans votre action, que de simplicity, mais que de fecondite dans vos voies ! Que toutes les Intelligences vous admirent et vous louent d’avoir accommode de telle maniere les effets de votre puissance avec ceux de votre bonte et de votre justice, que souvent le pecheur se trouve puni immediatement apres son crime, et le juste delivre des malheurs qui lui paraissent inevitables.
O Jesus, ma Sagesse, ma Raison, ma Lumiere : continuez de m’instruire, et de me delivrer de mes prejuges.
II. Tu te trompes, mon Fils, de croire que le peclieur soit souvent puni immediatement apres son crime (a) . Cela arrive rarement, et les justes, dans cette vie, ne sont point exempts des dernieres miseres. La simplicity des lois naturelles ne permet pas que les peches des particuliers soient souvent punis des qu’ils sont commis; et l’ordre qui est la regie de ma providence, ne veut pas que les justes soient toujours delivres des maux qui les pressent, quelques prieres qu’ils fassent pour cela. Mes Peres selon la Chair ont crie vers le Ciel dans leurs afflictions temporelles, et ils en ont ete delivres. C’etait la la grace de l’Ancien Testament : mais la Grace du Nouveau purifie souvent mes enfants selon l’esprit par des afflictions qui durent jusqu a la fin de leur sacrifice.
III. Paul, mon Apotre (b), eut bien souhaite que je l’eusse delivre d’un mal qui le pressait. II m’en priait souvent, mais je lui repondis, que c’est dans l’infirmite que la vertu se perfectionne, et que ma grace lui devait suffire : et depuis ce temps-la il faisait sa joie de ses
(a) Aug. de Grat. Nov. Test. Ep. ad Honorat.
!b) Corinthiens, 12. 10.
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incommodites et de ses besoins. Les outrages et les persecutions le fortifiaient; et il tirait tant de forces de ses faiblesses, qu’il ecrit par mon esprit aux Corinthiens, que lorsqu’il etait faible, c’etait alors qu’il se sentait fort et puissant.
IV. Moi-meme lorsque je eonsommais mon sacrifice par le plus cruel et le plus infame des supplices, j’ai crie a mon Pere comme ayant ete abandonne (a) a la fureur et a la rage de mes ennemis. J’ai ete traite, non comme un bomme, mais comme un ver, comme 1 opprobre des hommes, comme l’objet du mepris et de la haine de la lie du peuple. Vide d esprits et de sang, couvert de blessures, rempli de confusion, cloue sur un bois infame, eleve a la vue d’un peuple ingrat et qui m’outrageait j’etais alors le parfait modele des Chretiens. Telle est la Grace du INouveau Testament. Ceux qui appartiennent a la nouvelle alliance ne sont plus de ce rnonde. Ils y sont morts par le Bapteme (b ) . Ils vivent en Dieu d’une vie toute nouvelle avec moi qui suis leur chef : ils vivent de la vie eternelle ; mais cette vie est cachee jusqu’a ce que je paraisse dans ma gloire. En un mot ils ont droit aux biens eternels.
(a) Matthieu, 27. 46.
(b) Colossiens, 3. 3. 4.
MEDITATIONS CHRfiTIENNES
dont je jouis; mais ils ne doivent les posseder qu’apres avoir souffert avec patience tous les maux de la vie presente.
V. Tu peux voir tous les jours que les plus gens de bien sont dans la derniere misere. Mais, excepte quelques Saints extraordinaires, on ne voit pas dans l’Ancien Testament que Dieu ait laisse les justes ni leurs enfants dans la pauvrete. Je ne suis pas jeune , disait David, Mais je nai point encore vu de juste abandonne, ni ses enfants rnendier leur pain (a). Dans un temps de famine ils seront dans l’abondance, mais les mechants periront. Ainsi la nouvelle alliance s’accommode parfaitement avec la simplicity des lois naturelles, qui cause tant de maux dans le monde. Car, comme elle promet aux justes des biens eternels, pour recompense de leur patience, il n’est point necessaire que Dieu fasse souvent des miracles, pour les delivrer de leurs maux presents, quelques grands qu’ils soient. II suffit qu’il leur donne la grace, avec laquelle ils puissent vaincre toutes les tentations, qui naissent de l’ordre naturel. Au lieu que la premiere alliance ne donnant point par ellememe la grace, et ne promettant point les vrais biens; l’ordre, qui veut que toute priere
(a) Junior fui, etenim senui et non vidi juslum derelictum, etc. Psal. 36. ( llaliques , seulement. dans la troisieme edition.)
MALEBRANCHE
faite avec foi soit exaucee, obligeait la bonte de Dieu a faire souvent ce qu’on appelle des miracles, et a troubler du moins en apparence la simplicite de ses voies (a), pour accorder aux Juifs, toujours un peu grossiers et charnels, ou ce qu’ils lui demandaient, ou Fequivalent : je dis toujours un peu grossiers et charnels, car la grace ne leur etait point donnee avec la meme abondance qu’elle est donnee aux Chretiens. Prends done garde, mon Fils, a ne point murmurer contre Dieu, lorsque tu te trouveras accable de maux. Souviens-toi que tu appartiens a la nouvelle alliance. Celui-la etait maudit par la loi, qui etait attache en croix (b). Mais, sous la grace il faut la porter chaque jour, jusqu’a ce qu on y soit attache. Ce n’est plus l’instrument du supplice des impies, e’est la matiere du feu qui doit consommer des victimes. Je 1 ai honoree, je 1 ai sanctifiee, j’ai rendu par elle, tous les maux que les justes soulfrent pour quelque temps, dignes d’une recompense qui ne finira jamais.
VI. Que les impies enragent et se desesperent, lorsque la douleur les presse; et que les Chretiens qui ne savent point assez la difference qui est entre la grace des deux
Infra, art. 26. 27. 28. et les suivants Galates, 3. vers. 13
alliances, s’imaginent qu’il sont criminels a proportion qu’ils sont miserables. Pour toi, mon Fils, que la joie ne te quitte jamais. Ne tremble que lorsque tu as en main F autorite et la puissance, et ne crains la disette que lorsque tu te vois dans l’abondance de toutes cboses.
VII. Afin que tu merites les vrais biens, afin que tu possedes Dieu, il est absolument necessaire que tu combattes contre toi-meme* Car il semble qu’on travaille effectivement a sa propre ruine, lorsqu’on fait la guerre a sa passion dominante. On s’immole alors, on se sacrifie, on s’aneantit, on se reduit meme dans un etat pire que le neant; ce qui est impossible a la nature sans le secours de la Grace. Or je donne bien plus de graces a ceux qui sont dans l’opprobre et dans la misere, qu’a ceux qui vivent dans l’eclat des bonneurs, et dans l’abondance des richesses. Tous les justes, pauvres et riches, ont les secours necessaires pour perseverer dans la justice : mais j’ai un soin particular de ceux qui sont dans un etat qui convient a des pecheurs. Ainsi tremble dans Felevation, et que l’abondance t’inquiete : mais qu’une joie solide te penetre et te console au milieu de tes miseres. J’ai choisi les pauvres, les faibles, les meprisables, les fous selon le monde, pour confondre les sages, les riches, les grands de
MALEBRANCHE
la terre : pour apprendre aux hommes a ne se glorifier qu’en moi^, qui leur ai ete donne de Dieu pour etre leur sagesse , leur justice , leur redemption , et leur sanctification (b) .
VIII. O Jesus, vous etes veritablement ma Sagesse, et ma force : tout ce que vous me dites porte la lumiere dans mon esprit et me penetre le cceur. La prosperity des mediants ne m’ebranle plus : la misere des gens de bien ne me surprend plus. Que les Philosophes arretent au dernier des cieux les soins et Faction de la providence : que les impies me disent malignement que vous etes toujours du cote du plus fort. Ce sont des miserables qui ne connaissent rien dans vos voies. L’air decisif et railleur, et les manieres insolentes et cavalieres des faux savants ne nPimpose-
(a) 1. Corinthiens, 1. 26. 27. 28. etc.
.(Q Premiere aux Corinthiens, I, versets 6. 30. 31.
(ltaliques seulement dans la troisieme edition _
Malebranche traduit ici le texte du verset 30 II le" cite a nouveau dans la YFe Medit., § III. Ii ie commente dans la Bec/ierc/ze, VIIIe. Eclaircissement, § XV, p. 327 de 1 edition Bouillier. — Ces lignes de saint Paul contiennent toute la philosophie de Malebranche, et peutetre meme le meilleur plan que l’on puisse suivre pour 1 exposer : F
1° Le Christ est notre sagesse : theorie de la connaissance, vision en Dieu;
on Christ est notre redemption : theorie de la grace- , . , e Christ est notre justice et notre sanctification • c est la morale dans son union intime avec la religion •
ii°ru ^e.vo?s tra1Xai.ller de manure a etre justifies par ie Christ et par la a devenir comme des dieux.)
ront jamais jusqu’a douter des sentiments que vous me donnez. Le partage des libertins c’est l’ignorance, l’aveuglement, la brutalite et l’orgueil. Yotre lumiere les blesse (1), ils tournent la tete et ferment les yeux de peur d’en etre frappes : et sont assez insolents pour critiquer l’ordre secret et merveilleux de votre conduite.
IX. Mais voici encore une difficulte qui me fait peine, si Dieu agit toujours par les voies les plus simples, s’il suit constamment les lois qu’il a une fois etablies; n’est-ce pas en vain qu’on lui demande ses besoins, et que l’Eglise ordonne des prieres publiques pour obtenir la pluie dans un temps Jde secberesse et de sterilite. N’est-ce pas tenter Dieu, lui demander sans sujet un miracle, l’obliger de troubler l’ordre et la simplicite de ses voies, opposer en un mot sa bonte a sa Sagesse, que de vouloir qu’il se presse de repandre la pluie, avant que les lois qu’il a etablies, et qu’il suit constamment, l’y obligent. J’avoue que cela m’embarrasse encore.
X. Tu t’embarrasses, mon Fils, faute de comprendre distinctement ce que je t’ai deja dit. Comprends done que mon Pere m’aime invinciblement , et que l’ordre immuable et necessaire que je renferme comme Sagesse
(1) Apr6s blesse, il y a un « point* dans la premiere Edition.
MALEBRANCHE
Eternelle est, a l’egard de Dieu meme, une loi inviolable. Or Fordre demande que toutes les actions meritoires soient recompensees. Les prieres ne peuvent done jamais etre inutiles a ceux qui les font avec foi. Tout un peuple se trouve reduit a l’extremite, si Dieu ne repand la pluie et ne fait un miracle en sa faveur, penses-tu qu’alors ce soit tenter Dieu que d’implorer son assistance? Sache, mon Fils, que e’est tenter Dieu que de lui demander un miracle, lorsque sans miracle on peut se delivrer de quelque mal; car Fordre ne permet pas que Dieu trouble l’uniformite et la simplicite de sa conduite, sans une necessite pressante. Mais ce n’est point tenter Dieu que de lui demander en general un miracle, lorsque sans miracle on ne peut eviter de perir, ou d’etre attaque par des tentations tres dangereuses. J’appelle neanmoins miracle, non seulement tout ce que Dieu fait par des volontes particulieres (a) : mais encore tout ce qui n’est point une suite
(a) Voi/ez les Enlreliens sur la Mttaphysique, 13, entr. N. XI. (Note de la troisi^me edition. — La traduire : Treizi&me Entretien, § XI, ou § XIII de VEnlretien n°XI, ce serait renvoyer a des textes sans rapport avec le sujet traite ici. — Le passage des Entreliens qui nous parait le mieux 6clairer celui-ci se trouve : Entretien XII, § XIII et surtout la note : « Par miracle, j’entends les effets qui dependent des lois generales qui ne nous sont point naturellement connues. », p. 291 de I’edition Fontana.)
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necessaire des lois natureiles qui te sont connues et dont les effets sont communs.
XI. Mais quoique tu puisses demander a Dieu la pluie ou le beau temps, ne lui demande que rarement des choses qu’il ne t’est pas permis d’aimer, ni de regarder comme ton bien. Car je veux que tu aimes mon Pere selon toute la capacite qu’il t’a donnee pour aimer le bien. Que les Juifs regardent comme de vrais biens les fruits de la terre : c’est la leur benediction. Mais pour toi demande-moi les vrais biens et la Grace de les meriter. Demande-moi que je t’accorde l’bonneur de souffrir pour la verite, que je te donne part a ma croix et a mes douleurs, ou du moins que je te donne assez de patience pour souffrir, sans murmure, tous les maux de la vie presente.
XII. L’Eglise ordonne des prieres publiques pour obtenir la pluie du Ciel. Mais cela regarde tout un peuple, dont il y en a beaucoup qui ne peuvent supporter les maux extremes, et entre les quels il y a bien des pecheurs qui ne meritent pas de plus grandes graces. Cette conduite apprend aux bommes que Dieu seul est le Maitre. Elle est proportionnee au plus grand nombre des Chretiens, qui sans doute ont quelque chose de l’esprit Juif. Enfin il est rare que l’Eglise ordonne de semblables prieres. Elle demande sans cesse les vrais
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biens pour ses enfants : mais ce n’est que dans la necessite, et par rapport aux biens eternels qu’elle leur souhaite les biens qui passent.
XIII. 0 mon unique Maitre, que dois-je done penser de la conduite de ceux qui, sans avoir egard a i’ordre de la Nature, s’imaginent qu’en toutes occasions vous devez les proteger d’une maniere particuliere. Est-ce la grandeur de leur foi, ou une confiance sotte et temeraire, qui leur fait mepriser les moyens humains? Ce sont souvent des personnes de piete : mais leur piete est-elle eclairee : dois-je entrer dans leurs sentiments, et regler sur eux ma conduite ?
XIV. Ne condamne personne en particulier, mais ne suis jamais de conduite extraordinaire. La piete de ceux, qui pretendent etre sous une protection de Dieu toute particuliere, et toute extraordinaire, peut souvent etre sincere; mais communement elle n’est ni sage, ni eclairee. Elle est presque toujours remplie d’amour-propre, et d’un orgueil secret, car l’orgueil et l’amour-propre rapportent a soi toutes choses, Dieu meme et tous ses attributs, sa puissance, sa bonte, sa providence. II semble meme aux bommes que Dieu n’est bon qu’autant qu’il s ’applique a leur faire du bien, et qu’il ne doit point s’arreter aux regies de sa sagesse, lorsqu’il s’agit de
les secourir. Mais souviens-toi que Dieu suit constamment les lois generates qu’il a tressagement etablies; et que, si tu veux qu’il te protege, tu dois te soumettre a ces memes lois.
XV. Remarque la conduite de l’Apotre des Nations, je lui avais promis, lorsqu’on le conduisait a Rome, que personne ne perirait par la tempete; cependant il agissait, comme si son salut ne dependait que de ses soins et de sa vigilance (a). Et moi-meme qui ai toujours ete l’objet principal de la providence Divine, j ’ai fui la fureur d’Herode ( b ) et des Juifs en plusieurs occasions, comme si j ’avais manque de confiance en la protection de mon Pere. C’est tenter Dieu que de mepriser les voies naturelles et les moyens humains. II faut toujours s’en servir lorsqu’ils sont permis, et celui qui sans une inspiration particuliere les neglige et se vante d’avoir Dieu pour protecteur, est un temeraire et un presomptueux, ou, peut-etre, un fanatique et un insense.
XVI. Que les hommes sont vains et ridicules de s’imaginer, que Dieu troublera sans raison l’ordre et la simplicite de ses voies pour s’accommoder a Ieur fantaisie; et qu’ils
(a) Acles, 27. 31. 32.
( b ) Matthieu, 2. 19. Jean, 7. 1. Jean, in. 39.
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sont imprudents, et temeraires dans la confiance qu’ils ont en moi. On peut, mon Fils, se confier sur la justice de sa cause : on peut attendre sa guerison du Ciel. Oui sans doute, puisque c’est Dieu qui fait tout. Mais si l’on veut guerir, il faut prendre les remedes, lorsqu’on les croit eprouves. Si l’on veut gagner son proces, il faut rechercher les pieces justificatives de son bon droit; et ne pas s’imaginer que Dieu fera des miracles en notre faveur.
XVII. Il est vrai que Dieu est bon, et qu’il fait de plus grands biens, que n’est la sante ou le gain d’un proces, a ceux qui dans la simplicity de leur cceur, abandonnent a sa conduite le soin de leurs affaires et de leur sante, a cause qu’ils apprehendent que les soins de la vie ne les detournent de meilleures applications. Mais je ne parle pas de ceux qui meprisent, et sacrifient les biens de la terre, et qui meritent par la, non l’abondance des richesses, mais l’abondance de la Grace qui conduit aux vrais biens : je parle du commun des bommes, qui, pleins d’un orgueil insupportable, et de l’amour d’eux-memes, s’attendent que Dieu pense a leurs affaires, et s’en prennent a lui des malbeurs qui leur arrivent, lorsque de leur cote ils vivent dans l’oisivete et dans la paresse.
r)XyiII. Mais l’aveuglement le plus terrible, c’est qu’ils negligent meme la grande affaire
de leur salut, et s’en reposent entierement sur la bonte de Dieu. Ils disent que c’est la mon affaire, qu’ils attendent tout de mes soins, et que, s’ils sont du nombre des predestines, Dieu saura bien les sanctifier, sans qu’ils s’en inquietent, et qu’ils s’en troublent. Le salut, disent-ils, n’est nullement le prix de celui qui court, mais le bienfait de celui qui fait misericorde. Dire que Dieu ne nous sauve point sans nous, c’est offenser sa puissance; et c’est se defier de sa bonte et manquer de foi, que de douter que Dieu nous aime, en celui qui rend dignes de sa complaisance les etres les plus meprisables. Dieu veut sauver tous les hommes, personne ne peut resister a ses volontes : vivons, disent-ils, en assurance. On honore par la confiance tous les attributs divins.
^ >v~SUJ |
XIX. Ecoute, mon Fils, Dieu veut sauver tous les hommes, mais par les voies les plus simples, par les voies qui portent le plus le caractere de ses attributs; et il n’y aura que ceux-la de sauves, qui entreront dans l’ordre de ses voies. Je ne dois pas maintenant te parler de l’ordre de la Grace, je t’en entretiendrai quelque jour (a). Je veux seulement te faire comprendre qu’on peut, et qu’on doit faire servir la nature a la Grace (a); et
(a) M6dit. 12. 13. 14. etc.
que souvent on se damne, parce qu’on s’imagine que ces deux ordres n’ont ensemble aucun rapport ( a) .
XX. Le mauvais temps, une maladie, ou quelque raison d’amour-propre empechent un debauche d’aller chercher l’objet de sa passion : sa concupiscence n’etant point actuellement excitee, tel degre de Grace qui n aurait aucun effet considerable dans d’autres circonstances, est alors capable de le convertir. Tel persevere en grace jusqu’a la mort, qui a vecu soixante ans dans le peche ; et tel a vecu soixante ans en etat de grace, qui n’y persevere pas jusqu’a la mort. Ainsi la Grace de la conversion, et meme celle de la perseverance dependent de la combinaison de l’ordre de la Grace avec celui de la Nature. C’est la meme chose de toutes les autres graces. Car toute grace opere d’autant plus dans les cceurs, qu’elle y trouve moins d’obstacles; et maintenant il y a beaucoup d’obstacles qui sont des suites necessaires des lois naturelles. Tel aurait supporte sa pauvrete en patience s’il n’avait point trouve en prise l’argent de son voisin : et tel etait assez touche de Dieu pour restituer un vol, si, dans le moment de la grace, la presence d’un
(a) Traite de la Nature et de la Grace, 2. part, du 2. discours.
enfant n’avait reveille l’amour paternel, ou quelqu’autre objet une autre passion endormie.
XXI. Or, si le salut depend de la combinaison de la grace avec la nature, il faut que les hommes s’appliquent a faire servir l’une a l’autre, afin que Dieu leur donnant peu de graces, il opere neanmoins beaucoup em eux : afin que Dieu construise, pour ainsi dire, son ouvrage a moins de frais; en un mot afin qu’il agisse par les voies les plus simples, ou de la maniere la plus sage, la plus uniforme, la plus reguliere. Car, enfin, quoique Dieu veuille sauver tous les hommes, il ne sauvera effectivement que ceux qui pourront etre sauves, Dieu agissant comme il doit agir selon les regies incomprehensibles de sa sagesse.
XXII. Le dessein de Dieu dans son Eglise, c’est de faire un ouvrage digne de lui. Il veut que son Eglise soit ample, car il veut que tous les hommes soient sauves (a). Il veut qu’elle soit belle, car la sanctification des hommes est ce quil souhaite le plus (h). Dieu aime done la grandeur et la beaute de son ouvrage : mais il aime davantage les regies de sa sagesse. Il veut sauver tous les hommes :
(a) 1. Timolhee 2. 4.
(b) Thessaloniciens, 4. 3.
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mais il ne sauvera que ceux qu’il peut sauver, agissant comme il doit agir. C’est aux hommes a suivre ses voies. Dieu ne changera pas pour eux l’ordre, Funiformite, la regularity de sa conduite. Il faut que Faction d’un Dieu porte le caractere des attributs divins.
XXIII. Ainsi, mon cher Disciple, tache de faire servir la nature a la Grace, si tu veux assurer ton salut. Suis les conseils de mon Evangile (1). Evite avec soin tous les objets qui excitent les passions : fuis les plaisirs des sens : tu ne peux les gouter sans en devenir esclave, et tu peux les mepriser, avant que de les avoir goutes. Evite la compagnie des debauches : crains celle des Grands : fuis les esprits contagieux, et les faux savants. Parle peu : ecoute peu les bommes : rentre souvent en toi-meme : prie sans cesse. Et, afin que tu sois constant et fidele dans tes exercices de piete, ne t’attends point que je t’excite incessamment a les faire. Mais fais-toi une loi inviolable de retraite et de priere a certaines heures du jour; afin que le son de l’heure venue suffise pour reveiller tes bonnes habitudes, tes habitudes te disposent a la priere, et qu’ainsi, faisant servir la nature a la Grace, du moins les pensees de prier te viennent en l’esprit par les lois generales et
(1) Phrase ajoutee dans la troisi&me Edition.
ordinaires, et sans que Dieu agisse en toi d’une maniere particuliere.
XXIV. Je comprends bien, mon souverain Maitre, que pour venir a bout de ses desseins, quels qu’ils puissent etre, il ne faut pas s’attendre que Dieu fasse des miracles en notre faveur. Agir par des volontes particulieres me parait presentement peu digne d’un Etre immuable et d’une Intelligence qui n’a point de bornes (a), que je suis surpris que les miracles soient si communs. Je suis porte a croire que toutes ces histoires extraordinaires ne sont que l’effet de la faiblesse des imaginations superstitieuses, ou du moins que tout ce qui nous parait miraculeux ne Test pas.
XXV. D’ordinaire, mon Fils, ce qui parait miraculeux est effectivement tel qu’il parait : mais tout ce qui est miraculeux n’est que rarement l’effet d’une volonte particuliere de Dieu. C’est presque toujours l’effet de quelque loi generate, qui t’est inconnue, et que Dieu, par une volonte particuliere, a etablie pour produire des effets qui tendent au bien et a la perfection de son Ouvrage.
XXVI. Miracle est un terme equivoque
Ou il se prend pour marquer un effet qui ne
(a) Voyez la reponse au premier volume des Reflexions Philosophiques et Theologiques de M. Arnauld, chap. V. (Note ajoutee dans la deuxieme Edition.)
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depend point des lois generales connues aux hommes, ou plus generalement, pour un effet qui ne depend d’aucunes lois, ni connues ni inconnues. Si tu prends le terme de miracle dans le premier sens, il en arrive infiniment plus qu’on ne croit : mais il en arrive beaucoup moins, si tu le prends dans le second sens.
XXVII. Afin que tu convolves ceci distinctement. Souviens-toi que c’est Dieu qui fait tout par la force toute-puissante de sa volonte, qu’il n’y a que lui qui agisse par son efficace propre, et qu’il ne communique sa puissance aux creatures, qu’en les etablissant, par des lois generales, causes occasionnelles pour produire certains effets. Par exemple, Dieu t’a donne la puissance de remuer le bras, en ce qu’il a etabli par une des lois de bunion de fame avec le corps, que les esprits animaux se repandraient dans tes muscles dependamment de tes volontes. Dieu a voulu et ne cesse point de vouloir que cela soit ainsi. Or toutes les volontes de Dieu sont efficaces. C’est done lui seul qui remue ton bras par l’efficace de sa volonte, mais en consequence de tes desirs par euxmemes inefficaees. Il a etabli les lois naturelles de l’union de l’ame et du corps qu’il suit constamment, et par elles il te communique
la puissance que tu as sur ton corps, et a ton corps celle qu’il a maintenant sur ton esprit; tu dois etre pleinement convaincu de tout ceci apres tout ce que je t’ai dit.
XXVIII. Or Dieu a communique sa puissance a des Intelligences que tu ne vois point (a), et cela par des lois qui te sont inconnues. Car tu sais bien que Dieu a soumis aux Anges le monde present, et qu’il m’a donne a moi, comme homme, toute puissance dans le Ciel et sur la terre, non seulement sur le monde present, mais encore sur le monde futur. Car c’est par les Anges que Dieu a donne la loi et les biens que la loi promettait a ses observateurs ; et c’est par moi qu’il a fait la nouvelle alliance, et qu’il a donne aux bommes toutes sortes de biens. Ainsi tous les effets extraordinaires qui ne sont que des suites de mes desirs, ou de ceux des Intelligences, sont des miracles a l’egard des hommes : mais ce ne sont point absolument des miracles. Ce sont des miracles dans le premier sens, mais non pas dans le second : puisqu’ils ne sont point produits de Dieu par
(a) Med. VI. Voyez la reponse a la Dissertation de M. Arnauld et le dernier eclaircissement du traite de la Nature et de la Grace. ( Note ajoutee dans la deuxieme edition.)
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des volontes particulieres (a), mais en consequence des lois generates que Dieu a etablies, en me communiquant et aux Intelligences sa puissance, pour executer son ouvrage, par les causes secondes, d’une maniere simple, reguliere, constante, et qui porte le caractere de sa sagesse et de son immutabilite.
XXIX. Or ni moi ni les Anges ne desirons po nt sans de grandes raisons de produire des effets qui troublent l’ordre de la nature et qui surprennent le monde. Nous travaillons tous au meme ouvrage. Je construis mon Eglise, et les Anges sont mes ministres (b). Mes desirs repandent la Grace dans les ames, et 1 action des Anges ote, ou diminue les obstacles, que les Demons et la nature dereglee apportent a l’efficace de ma grace. J agis immediatement dans les esprits, par la lumiere que j’y repands, et dans les cceurs par les sentiments spirituels dont je les touche afin de les porter au bien. Mes ministres n agissent que sur les .corps, auxquels les esprits ont plusieurs rapports; et ma Mere et les Saints intercedent aupres de moi pour ceux qui les invoquent. Mais c’est l’ordre qui
(a) Hebreux 2. 5. Mallhieu, 28. 18. (Ce dernier texte est souvent cite par Malebranche : c’est celui ou Jesus dit : route puissance m'a ete donnee dans le del et sur ta terre. C’est la loi generale par laquelle le Christ est mstitue cause occasionnelle de la grace.)
[b) EpMsiens, 4. 16. Ps. 90. 11. 12.
regie tous nos desirs. J’entends l’ordre immuable et necessaire que je renferme comme Sagesse Eternelle : l’ordre qui est meme la regie des volontes de mon Pere, et qu’il aime d’un amour substantiel et necessaire. Car ne t ’imagine pas que mon Pere, par des volontes particulieres, determine toutes mes volontes ni celles des Anges et des Saints. J’ai regu comme homme toute puissance dans le Ciel et sur la terre, et par consequent j’ai la liberte de cboisir les materiaux qui me sontpropres, et d’executer, comme il me plait, l’ouvrage que Dieu m’a donne a faire : mais l’ordre immuable est ma regie et ma loi inviolable : je puis tout, mais je ne puis rien vouloir qui lui soit contraire. Dieu veut l’ordre immuable et necessaire, d’une volonte immuable et necessaire. On ne peut concevoir l’Etre infin invent parfait sans amour pour l’ordre : et si on le suppose createur de quelques esprits on ne peut le concevoir sans la volonte que ces esprits se conforment a l’ordre. De sorte que c’est l’ordre en general qui est la regie de nos desirs, et non point certaines volontes particulieres par lesquelles Dieu regie notre action, et rend inutile la puissance qu’il nous a donnee. Car la puissance des creatures ne consiste que dans la liberte de vouloir, puisqu’elles n’ont en elles-memes aucune eflicace. Ainsi tout ce que nous faisons de miraculeux,
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Dieu l’execute en consequence des lois generales qu’il a etablies, et qui te sont inconnues. Dieu n’agit par des volontes particulieres, que lorsque l’ordre le permet ou le demande, ce qui est extremement rare, pour les raisons que je t’ai dites. L’ordre, mon Fils, regie done nos desirs ou notre action; mais comme tu n’as point de connaissance parfaite ni de l’ordre ni de l’ouvrage spirituel, que nous construisons, il ne t’est pas possible de comprendre les raisons de notre conduite. Demeure ferme dans ce que tu congois, tache de t’en nourrir et de t’en entretenir, et par la de te rendre dignequeje continue de t’instruire.
XXX. Je vous rends graces, mon unique Maitre, de toutes les lumieres que vous me donnez. Helas quand sera-ce que je pourrai contempler la beaute de la maison de Dieu, et admirer la Sagesse de votre conduite dans la construction de votre Ouvrage ! Si la Sagesse de Salomon surprit la Reine de Saba : si la vue du Temple et de l’ordre merveilleux qu’on y observait, la remplit d’etonnement : en un mot, si ce qui n’etait que la figure du Temple spirituel, que vous construisez a la Gloire de votre Pere, enlevait 1 esprit d’une Reine si sage et si eclairee, que dois je penser de la realite meme? Quand sera-ce que je m’ecrierai comme cette illustre Princesse dans les mouvements d’une sainte
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joie : Verus est sermo quem audivi in terra mea super sermonibus tuis et sapientia tua , et non credebani narrantibus mihi donee ipsa veni , et vidi oculis meis , et probavi quod media pars mihi nunciata non fuerit. Major est sapientia et opera tua quam rumor quem audivi. Beati viri tui et beati servi tui qui stant coram te semper , et audiunt sapientiam tuam. Sit Dominus tuus benedictus cui complacuisti, et posuit te super Thronum Israel 3. Reg. 10.
IX. MEDITATION
De la puissance de Dieu. Que la creation est possible : deux causes de Verreur de certains Philosophes sur ce sujet : la premiere qu'on n a point d'idee claire de puissance : la seconde que Videe dCetendue ou Vetendue intelligible (1) est eternelle et infinie , mais que Vetendue materielle est creee. Que les esprits ne sont point des modifications particulieres de la Raison universelle : que n ayant point d idee claire de notre ame , nous ne pouvons eclaircir les dijficultes qui la regardent (2).
!• O Verbe Eternel, votre substance intelligible est infinie, nul esprit fini ne la peut comprendre : mais tout esprit peut et doit
(1) Premiere el deuxihne editions : « la seconde que l etendue intelligible... ».
(2) Cette IXe Meditation presente un inlerel philosophique el hislorique tout parliculier : on ij trouve, elroitemenl unies et s impliquanl Vune V autre, V affirmation de Ja creation du monde, le vrai sens de 1' etendue intelligible, et la critique du spinozisme.
Voir une analyse de cette Meditation et sa place dans
s’en nourrir. Car j’ai appris que vous etes seul la nourriture, la vie, la Raison de toutes les Intelligences. Vous etes meme le Verbe ou la Raison du Pere aussi bien que la notre, quoique d’une maniere fort dilferente. Ainsi, bien que je ne puisse comprendre la Sagesse infinie que Dieu suit dans sa conduite, j’en puis toujours apprendre quelque chose en vous consultant. J’ai maintenant une difficulty qui m’embarrasse, et que je vous prie de m’eclaircir. Comment se peut-il faire que vous ayiez tire du neant cette masse de matiere qui semble n’avoir point de bornes, et de laquelle vous avez forme ce monde
Vhisloire du sysleme dans : Henri Gouhier, La philosophic de Malebranche, p. 366 sq.
Sur la portee de celte critique du spinozisme (§§ IX a XIII) dans Vhisloire des idees, voir: L. Brunschvicg. Spinoza et ses contemporains, p. 348 sq.
Malebranche a repris cette critique du Spinozisme dans: Entretiens sur la Metaphysique, F/I7,§§ VIII-IX et IX, § II; Premotion physique, p. 383; Lettre au P. Lamy. Correspondance inedite, edition Blampignon, pp. 50-51, Correspondance avec Dortcus de Mairan. Cousin, Fragments, t. Ill, edition 1866.
Voir : Pillon, La correspondance de Mairan et de Malebranche. Spinozisme et Malebranchisme. Annee Philo so phi que, 1894. — Delbos, Etude sur Malebranche, chap. XVI I : Malebranche el Spinoza. — Brunsc'r.v cg, Les etapes de la Philosophie mathematique, pp. 134-138 — Spinoza et ses contemporains, p. 339 sq. — Le progr6s de la conscience, etc., pp. 194-198; dans tous ces articles, M. Brunschvicg montre que Malebranche s' oppose a. Spinoza et comme psychologue el comme phgsicien; d' oil V importance de Vexperience, psgchologique et physique, dans sa philosophie.
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visible? Y a-t-il quelque rapport entre le neant et la substance materielle, et de rien se peut-il jamais faire quelque chose? On dit que nous tirons du neant notre origine. Mais, bien loin de comprendre cette verite, je ne vois rien qui me la rende vraisemblable. Car le neant et FEtre sont deux termes que mon esprit ne peut joindre, et entre lesquels il ne peut decouvrir aucun rapport.
II. II n’y a point aussi, mon cher Fils, de rapport entre le neant et Fetre; et ce n’est point du neant que tu tires ton origine. C’est moi qui suis le Principe (1) de toutes choses; et c’est par la puissance infinie de Dieu que les creatures regoivent leur existence (2). Tu voudrais bien comprendre comment la volonte de mon Pere a tant d’efficace, qu’elle donne et conserve Fetre a toutes choses. Mais c’est en vain que tu te tourmentes pour le savoir. Ne t’ai-je pas deja dit que tu ne devais me consulter que sur ce que je renferme en qualite de Sagesse Eternelle,etde Raison universelle des esprits(3) ?
(1) Premiere edition : « principe ».
(2) La troisieme edition met ici une virgule. Le point de la premiere edition parail preferable. La ponctuation de la troisieme edition s'explique par une faule d' impression de deuxieme qui met un point suivi de « tu » avec une minuscule.
(3) La troisieme edition met ici un point et virgule sans doule par errcur ; le point d' interrogation des premiere el deuxieme editions parail preferable.
Lorsque tu rti’as interroge sur la conduite de Dieu, ne t ai-je pas repondu a proportion que je te trouvais capable de porter ces grandes verites. Tu me demandais alors ce que je te devais donner en qualite de Sagesse et de Raison universelle des esprits (1). Mais tu veux savoir pourquoi une chose existe de cela seul que Dieu le veut. Tu me demandes une idee claire et distincte de cette efficace infinie, qui donne et conserve l’etre a toutes choses. Je n’ai point maintenant de reponse a te faire qui soit capable de te contenter. Ta demande est indiscrete. Tu me consultes sur la puissance de Dieu; consulte-moi sur sa Sagesse, si tu veux que je te satisfasse maintenant. Je ne donne point aux hommes d’idee distincte, qui reponde au mot de puissance ou d’efficace; parce que Dieu n’a point donne de puissance veritable aux creatures, et que je ne dois donner des idees que pour faire connaitre les Ouvrages de Dieu et la Sagesse de sa conduite. Les homines remuent leur bras par une puissance qui ne leur appartient pas, et qui doit leur etre inconnue. Tu ne decouvriras jamais de rapport entre la volonte des Intelligences et les moindres effets. Car, meme si tu crois que Dieu fait ce qu’il veut, ce n’est point que
(i) « universelle des esprits », ajoule dans la deuxi'eme edition.
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tu voies clairement, qu’il y a une liaison necessaire entre la volonte de Dieu et les effets, puisque tu ne sais pas meme ce que c’est que la volonte de Dieu. Mais c’est qu’il est evident, que Dieu ne serait pas toutpuissant, si ses voloutes absolues demeuraient inefficaces.
III. Que les Pkilosophes sont stupides et ridicules ! Ils s’imaginent que la creation est impossible, parce qu’ils ne congoivent pas que la puissance de Dieu soit assez grande pour faire de rien quelque chose. Mais eon- ^oivent-ils bien que la puissance de Dieu soit capable de remuer un fetu? S’ils y prennent garde ils ne con^oivent pas plus clairement l’un que l’autre : puisqu’ils n’ont point d’idee claire d’efficace ou de puissance. De sorte que s’ils suivaient leur faux principe, ils devraient assurer que Dieu n’est pas meme assez puissant pour donner le mouvement a la matiere. Mais cette fausse conclusion les engagerait dans des sentiments si impertinents et si impies, qu’ils deviendraient bientot l’objet du mepris et de l’indignation des personnes meme les moins eclairees. Car ils se trouveraient bientot reduits a soutenir qu’il n’y a point de mouvement ou de changement dans le monde, ou bien que tous ces changements n’ont point de cause qui les produise, ni de sagesse qui les regie.
IV. Mais puisque tu souhaites quelques preuves que la matiere n’est point increee, je vais te le demontrer, sans te donner d’idee claire ni de puissance ni d’efficace. N’attends pas neanmoins de preuve positive qui repande dans ton esprit la lumiere, et P evidence. Cela ne se peut sans le secours des idees claires. Attends-toi a des preuves negatives, mais assez fortes pour te persuader invinciblement de la verite dont tu es en doute.
V. Si la matiere etait increee, Dieu ne pourrait la mouvoir ni en former aucune chose. Car Dieu ne peut remuer la matiere, ni l’arranger avec Sagesse sans la connaitre. Or Dieu ne peut la connaitre, s’il ne lui donne l’etre. Car Dieune peut tirer ses connaissances que de lui-meme. Rien ne peut agir en lui, ni l’eclairer. Si Dieu ne voyait done point en lui-meme, et par la connaissance qu’il a de ses volontes P existence de la matiere, elle lui serait eternellement inconnue. II ne pourrait done pas P arranger avec ordre ni en former aucun Ouvrage. Or, tes Philosophes demeurent d’accord aussi bien que toi, que Dieu peut remuer les corps. Ainsi, quoiqu’ils n’aient point d’idee claire de puissance ou d’efficace, quoiqu’ils ne voient nulle liaison entre lavolonte de Dieu et la production des creatures, ils doivent reconnaitre que Dieu a cree la matiere, s’ils ne veulent le rendre impuissant et ignorant,
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ce qui est corrompre l’idee qu’on a de lui et nier son existence.
VI. Si tu avais, mon cher Disciple, une idee claire d’efficace ou de puissance, tu verrais clairement que la matiere serait immobile, si elle etait increee, parce que les corps ne sont capables de mouvement, que parce que celui qui leur donne l’etre, le peut faire successivement en differents lieux aussi bien que dans le meme. Car ne t ’imagine pas que Dieu fasse les corps, et qu’ensuite il leur communique une force mouvante pour les mettre en mouvement. Repasse dans ton esprit les verites que je t’ai deja demontrees (a ) . La force mouvante des corps ne consiste que dans Pefficace de la volonte de celui, qui leur donne Petre incessamment, et successivement en differents lieux. La creation et la conservation ne sont qu’une meme action. Les corps sont parce que Dieu veut qu’ils soient : ils continuent d’etre parce que Dieu continue de vouloir qu’ils soient. Car si Dieu cessait de vouloir qu’ils fussent ils cesseraient d etre, autrement ils seraient independants. Dieu ne pourrait meme les aneantir, le neant ne pouvant etre l’objet d’une volonte positive de Dieu. Enfin ils sont en mouvement parce que Dieu veut qu’ils soient successive-
(a) Med. V.
MEDITATIONS CTIRETIENNES
ment en differents endroits. De sorte que si Dieu ne donnait point Fetre a la matiere, il ne pourrait point la mouvoir, puisque pour donner Fetre de telle ou telle maniere, il faut premierement pouvoir donner Fetre.
VII. Mais comme les liommes s’imaginent qu’ils ont veritablement la puissance de remuer les corps, et quils n’ont point celle de les produire, ils jugent que mouvoir et creer sont des effets de deux puissances bien differentes : que celle de mouvoir n’est pas fort grande, mais que celle de creer est infinie. Et certains Philosophes qui pretendent raffiner sur les sentiments des autres, jugent temerairement que Dieu a la puissance de remuer les corps, sans avoir celle de leur donner Fetre, ce qui est la plus fausse de toutes les opinions. Tu dois etre pleinement convaincu de tout ceci, si tu as bien compris que hors de Dieu, il n’y a point de puissance veritable (a), et que toute efficace, quelque petite qu’on la suppose, est quelque chose de divin et d’infini.
VIII. Il y a encore une raison qui porte les hommes a croire que la matiere est increee, c’est que quand ils pensent a l’etendue, ils ne peuvent s’empecher de la regarder comme un etre necessaire. En effet ils con9oivent (1)
(a) Med. V.
(1) Premiere edition : « on congoit ».
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que le monde a ete cree dans des espaces immenses, que ces espaces n’ont jamais commence, et que Dieu meme ne peut les detruire. De sorte que, confondant la matiere avec ces espaces, parce qu’effectivement la matiere n est rien autre chose que de l’espace ou de 1 etendue, ils regardent la matiere comme un etre Eternel.
IX. Mais tu dois distinguer deux especes d ^etendue, Tune intelligible, l’autre materielle. L etendue intelligible est eternelle, immense, necessaire (a). C’est l’immensite de l’Etre Divin, en tant qu’infiniment participable par la creature corporelle, en tant que representatif, d’une matiere immense, c’est en un mot 1 idee intelligible d’une infinite de mondes possibles (1). C’est ce que ton esprit contemple, lorsque tu penses a l’infini. C’est par cette etendue intelligible que tu connais ce monde visible : car le monde que Dieu a cree est invisible par lui-meme. La matiere ne pent agir dans ton esprit, ni se representer a lui. Elle n est intelligible que par son idee qui est l’etendue intelligible (b ) : elle n’est
tien]vniez tvfnre^ni SUT la^ ^physique. Entre- Sdition) ’ § VUL ^N°te ajoutee dans la deuxieme
ajiS’JSs'L “SSZe 'Iditfon") ^ M°rt (N°te
la {lluXuL,Td\i£in,inimmL-- possib“ "■ °iou,i dans
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visible et sensible, que parce qu’a la presence des corps, Dieu represente a l’esprit l’etendue intelligible, et la lui rend sensible par les differentes couleurs, ou les autres sensations qui ne sont que des modifications de ton Etre. Car il n’y a que Dieu qui agisse dans les esprits : il n’y a que lui qui puisse les eclairer et les toucher.
X. L’autre espece d’etendue est celle qui est creee, c’est (1) la matiere dont le monde est compose, bien loin que tu l’aper<joives comme un Etre necessaire, qu’il n’y a que la foi qui t’apprenne son existence ( a) . Ce monde a commence, et peut cesser d’etre. Il a certaines bornes, qu’il peut ne point avoir. Tu penses le voir et il est invisible: et tu lui attribues ce que tu aper^ois, lorsque tu ne vois rien qui lui appartienne. Prends done garde a ne pas juger temerairement de ce que tu ne vois en aucune maniere. L’etendue intelligible te parait eternelle, necessaire, infinie; crois ce que tu vois : mais ne crois pas que le monde soit eternel, ni que
(a) Recherche de la Verite. Eclaircissement sur V existence des corps. (Il s’agit de : Livre I, chap. X; Livre II, 2e partie, chap. VI, p. 118 de l’edition Bouillier et Sixieme E clair cissemenl. Sur cette question, les textes importants sont indiques dans II. Gouhier, La philo sophie de Malebranche, p. 276, n. 3.) .,
(1) « Celle qui est creee, c'esl », ajoule dans la Iroisieme
edition.
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la matiere qui le compose, soit immense, eternelle, necessaire. N’attribue pas a la creature ce qui n appartient qu’au Createur; et ne confonds pas ma substance, que Dieu engendre par la necessite de son Etre, avec mon Ouvrage, que je produis avec le Pere, et le saint Esprit par une action entierement libre.
XI. O mon unique Maitre, voila, ce me semble, mes doutes eclaircis. J’attribuais au monde materiel ce que je decouvrais dans le monde intelligible, et je trouvais assez raisonnables les sentiments temeraires et im- Pies qu’ont quelques Philosophes sur l’efficace de vos volontes. J’avoue que je jugeais sans raison de la puissance de Dieu, puisque j’en jugeais sans idee. Mais, je vous prie, n’avais-je Pas quelque sujet de croire, que l’etendue est eternelle? Ne doit-on pas juger des choses par leurs idees, en peut-on meme juger autrement? Et, puisque je ne puis m’empecber de regarder l’etendue intelligible, comme immense, eternelle, necessaire, n’avais-je pas sujet de penser que l’etendue materielle a tous les memes attributs?
XII. II faut, mon cher Disciple, juger des choses par leurs idees : on ne doit en juger que par la. Mais cela regarde leurs attributs essentiels, et nullement les circonstances de leur existence. L’idee, que tu as de l’etendue.
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te la represente divisible, mobile, impenetrable : jnge sans crainte qu’elle a essentiellement ces proprietes. Mais ne juge pas qu’elle soit ni immense, ni eternelle. Elle peut n’etre point du tout ou avoir des bornes fort etroites. Tu n’as pas raison de croire qu’il y ait seulement un pied d’etendue materielle, quoique tu aies presente a l’esprit une immensite infinie d’etendue intelligible; bien loin que tu en doives juger que le monde est infini, comme font quelques Philosophes. Ne juge pas non plus que le monde est eternel, a cause que tu regardes l’etendue intelligible comme un Etre necessaire dont la duree n’a point de commencement et ne peut avoir de fin. Car, quoique tu doives juger de l’essence des etres par les idees qui les represented, tu ne dois jamais juger par elles de leur existence.
XIII. Qu’il est dangereux, mon Fils, principalement dans la Metaphysique, de ne comprendre les cboses qu a demi. On croit souvent en savoir assez., pour en juger, lors meme qu’on n’y comprend rien; et les moindres erreurs, dans cette partie de la Philosophic, sont d’une consequence infinie. Le miserable Spinoza a juge que la creation etait impossible, et par la dans quels egarements n’est-il point tombe? Plus on raisonne juste, plus on s’egare, lorsqu’on suit un faux principe.
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Un homme qui raisonne mal peut se redresser et reprendre par hasard, et par prejuge les routes communes. Mais un homme exact et temeraire suit constamment Lerreur, et se perd sans ressource; jamais l’erreur ne conduisant par elle-meme a la verite.
XIY. O mon Jesus, ne m’abandonnez jamais ! que votre lumiere conduise tous mes pas, et regie toutes mes reflexions. Laissezmoi plutot dans la simplicity de mon ignorance, soumis a l’autorite de votre parole, et sous la conduite de ma mere votre chere Epouse, que de me faire part de cette lumiere qui eblouit, et qui enfle les esprits lorsqu’ils manquent de charite et d’bumilite (1). Les ventes Metaphysiques sont sublimes et delicates, et il est difficile a des bommes petris de chair et de sang, de s’arreter ferme a la contemplation de ces verites. Leur imagination es seduit, et prenant pour des principes mcontestables des sentiments qui flattent quelquune de leurs passions, imprudents, temeraires, impies, ils se font des systemes qui renversent les fondements de ^la foi.
O mon Sauveur, faites-moi toujours bien distmguer le vrai du vraisemblable ; et fortihez mon attention afin que je ne consente jamais a nen, avant que j’y sois force par
(1) Voir Meditation It I, § XIX.
l’evidence de votre lumiere ou par 1’autorite de votre parole ! Mon corps appesantit mon esprit, lorsqu’il s’eleve aux verites abstraites. II ne trouve point de prise dans des pensees qni n’ont rien de sensible; et fatigue par ses efforts, il se repose, et tache de se consoler par une possession imaginaire de la verite. Soutenez-moi dans mes recherches. Formez en moi des desirs assez grands pour meriter d’etre exauces : ou du moins si mon amour pour la verite n est ni assez ardent, ni assez pur pour la meriter, ne souffrez pas que, seduit par l’erreur, je vive content et sans inquietude.
XV. O ma force et ma lumiere, puis-je obtenir de vous de savoir ce que je suis, et ce que c’est que cette substance que je sens en moi capable de connaitre la verite et d’ aimer le bien? Je suis, mais depuis quel temps? Suis-je eternel, cesserai-je d’etre? Je suis, mais que suis-je? Je pense, mais comment? Je sens que je veux, mais quoi, je ne connais point clairement ce que c’est que vouloir? Quand je pense aux corps, je vois bien ce dont ils sont capables; je les compare entre eux, et j’en decouvre les rapports. Mais quelqu’effort que je fasse pour me representer a moi-meme, je ne puis decouvrir ce que je suis Lorsque je souffre quelque douleur je le sais, mais avant que de la souffrir je ne
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comprenais pas que ma substance en fut capable; et dans le temps meme que je la souffre, je ne comprends ni ce que c’est, ni quel rapport elle peut avoir, ni avec moi, ni avec ce qui m’environne? En un mot je ne suis que tenebres a moi-meme, ma substance me parait inintelligible ; et si vous ne m’eclairez de votre lumiere, 1’amour que j’ai pour la verite me precipitera dans quelque erreur. Car je me sens porte a croire que ma substance est eternelle, que je fais partie de 1 Etre Divin, et que toutes mes diverses pensees ne sont que des modifications particulieres de la Raison universelle.
XVL Ah, mon Fils, que tu as de folles pensees (1), et que tu serais temeraire, si tu entrais le moins du monde dans des sentiments si impies et si bizarres. L’Ame est unie a la souveraine Raison, et c’est uniquement d elle qu’elle recoit sa lumiere. Mais quelle folie de se regarder comme une partie de la Divinite, comme une modification de Petre infiniment parfait (2). Le mechant esprit qui a publie ce sentiment impie, croyait la creation impossible, et c’est ce faux principe qui 1 a engage dans ces erreurs. Mais, pour
(1) Premiere el deuxieme editions : « que lu conduis mal les pensees ».
(2) « L'Ame... parfait », ajoute dans la iroisieme edition.
toi, ne t’ai-je pas demontre, qu’il est necessaire d’attribuer a Dieu une puissance infinie, quoiqu’on n’en ait point d’idee claire. Ne crois, mon Fils, que ce que tu congois clairement, et ne quitte jamais les sentiments communs pour quelques raisons vraisemblables. Tu me demandes maintenant des lumieres que je ne suis pas resolu de te communiquer. Mais, pour te contenter, je veux bien te rendre raison, pourquoi je ne te donne point ce que tu me demandes. Ecoutemoi.
XVII. Tu peux connaitre les choses en deux manieres, ou par sentiment ou par idee. Le sentiment n’eclaire point 1’esprit, mais les idees repandent tant de lumieres qu’il ne tient qu’a ceux qui les contemplent de decouvrir toutes les proprietes des objets qu’elles representent. La raison pour laquelle tu connais si clairement 1’etendue, et toutes les modifications dont elle est capable, c’est que tu en as une idee claire. Si tu peux comparer des grandeurs entre elles, et en mesurer exactement les rapports ; si tu sais que le carre de la diagonale d un carre est double de ce carre, et que cette diagonale est incommensurable avec ses cotes, c est que tu as une idee claire de 1’etendue, et qu’en la contemplant tu peux en decouvrir les rapports. Or tu as une idee claire de l’etendue, parce
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que je te decouvre l’etendue intelligible que je renferme comme je t’ai deja dit, et sur laquelle l’etendue materielle est formee. Tu ne peux pas manquer de lumiere, lorsque tu vois ma substance, qui seule eclaire toutes les Intelligences. Et si tu recherchais, avec quelque attention, les rapports de l’etendue, tu en decouvrirais un si grand nombre, et tu verrais qu’il en resterait encore tant d’autres a decouvrir, que tu demeurerais pleinement convaincu, que si tu es dans l’ignorance d’un nombre infini de verites geometriques, cela ne vient nullement du defaut de ton idee, mais uniquement de la faiblesse et de la petitesse de ton esprit. Ainsi les idees pures eclairent parfaitement l’esprit, et par elles on peut satisfaire sa curiosite a l’egard des objets qu’elles representent.
XVIII. Mais il n’en est pas de meme des idees sensibles : les sens te trompent toujours, et le sentiment interieur que tu as de toimeme, n’est jamais accompagne de lumiere. Tu me demandes que je t’apprenne ce que c’est que ta substance, ta pensee, ton desir, ta douleur. Tu ne peux connaitre clairement ces choses, jusqu’a ce que je te fasse contempler l’idee de ton etre, en te decouvrant ce qui est en moi qui te represente. Car, hors de moi, rien n’est intelligible. Tu ne peux etre ta lumiere a toi-meme, ni quelque
intelligence que se puisse etre a nulle autre Intelligence. Tu connais que tu es, et que tu es pensant, aimant, souffrant; parce que tu as sentiment interieur de ton etre et de ses modifications : sentiment confus qui te frappe, mais, encore un coup, sentiment sans lumiere, qui ne peut t’eclairer; sentiment qui ne peut t’apprendre ce que tu es, ni servir a resoudre les difficultes qui t’embarrassent.
XIX. Or je ne dois point, mon Fils, te donner maintenant une idee claire de ta substance, pour deux raisons principales. Premierement parce que si tu voyais clairement ce que tu es, tu ne pourrais plus etre uni si etroitement avec ton corps. Tu ne le regarderais plus comme une partie de toimeme. Malbeureux, comme tu es presentement, tu ne veillerais plus a la conservation de ta vie. Enfin tu n’aurais plus de victime a sacrifier a Dieu : car au lieu que par les miseres qui acompagnent la vie, et par la mort qui la finit, tu t’offres toi-meme en sacrifice a ma justice, a cause que tu regardes ton corps comme ton etre propre ; tu te croirais au contraire par la mort delivre de tous maux. Ainsi, etant pecheur, il est juste que tu dependes du corps auquel j’avais seulement uni Fhomme innocent : il est bon que tu te prennes pour ainsi dire pour ton corps, afin qu’en le sacrifiant, tu te sacrifies
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toi-meme par le supplice du a tous les pecheurs (1).
XX. Secondement parce que l’idee d’une ame est un objet si grand, et si capable de ravir les esprits de sa beaute, que si tu avais l’idee de ton ame, tu ne pourrais plus penser a autre chose. Car si l’idee de l’etendue, qui ne represente que des corps, touche si fort les Physiciens et les Geometres, qu’ils oublient souvent tous leurs devoirs pour la contempler : si un Mathematicien a tant de joie, lorsqu’il compare les grandeurs entre elles pour en decouvrir les rapports, qu’il sacrifie souvent ses plaisirs et sa sante pour trouver les proprietes de quelque ligne ; quelle application ne donneraient point les hommes a la recherche des proprietes de leur etre propre, et d’un etre infiniment plus noble que les corps? Quelle joie n’auraient-ils point a comparer entre elles, par une vue claire de l’esprit, tant de modifications differentes, dont le serd sentiment, quoique faible et confus, les occupe si etrangement.
XXI. Car il faut que tu saches que Fame contient en elle-meme tout ce que tu vois
(1) Premiere et deuxieme editions : « Ainsi, etanl pecheur, il est a propos que tu le prennes pour le corps auquel tu es uni, afin que tu sacrifies ton etre propre par le supplice du d tous les pecheurs. » (Voir Med. XI, a la fin du § AT.).
de beau dans le monde, (a) et que tu attribues aux objets qui t’environnent. Ces couleurs, ces odeurs, ces saveurs et une infinite d’autres sentiments, dont tu n’as jamais ete touclie, ne sont que des modifications de ta substance. Cette harmonie qui t’enleve n’est point dans l’air qui te frappe l’oreille; et ces plaisirs infinis, dont les plus voluptueux n’ont qu’un faible sentiment, sont renfermes dans la capacite de ton ame. Or si tu avais une idee claire de toi-meme, si tu voyais en moi cet esprit archetype sur lequel tu as ete forme, tu decouvrirais tant de beautes et tant de verites en le contemplant, que tu negligerais tous tes devoirs. Tu decouvrirais avec une extreme joie que tu serais capable de jouir d’une infinite de plaisirs : tu connaitrais clairement leur nature : tu les comparerais sans cesse entre eux; et tu decouvrirais des verites qui te paraitraient si dignes de ton application, qu’absorbe dans la contemplation de ton Etre, plein de toi-meme, de ta grandeur, de ta noblesse, de ta beaute, tu ne pourrais plus penser a autre chose. Mais, mon Fils, Dieu ne t’a pas fait pour ne penser qu’a toi. II t’a fait pour lui. Ainsi je ne te decouvrirai point l’idee de ton etre, que dans le temps heureux, auquel la vue
(a) Recherche de la verite, premier livre.
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de 1’essence meme de ton Dieu, effacera toutes tes beautes, et te fera mepriser tout ce que tu es pour ne penser qu’a la contempler.
XXII. Or tant que tu n’auras point l’idee de ton ame presente a l’esprit, tous les efforts que tu feras pour te connaitre, te seront inutiles. Je ne te repondrai jamais directement, quelque priere que tu me fasses. Car je ne puis te repondre ou t’eclairer, qu’en te faisant voir dans ma substance, toujours lumiere, ce que tu souhaites de savoir. Je dis que je ne puis te repondre directement sur ce qui regarde la nature et les proprietes de Fesprit : car si tu y prends garde, ce n’est qu’indirectement et par l’idee claire que tu as du corps, que tu reconnais que ton ame n’est ni materielle ni mortelle.
XXIII. Tu vois clairement dans l’idee que tu as de l’etendue que toutes les modifications que tu as de la matiere se reduisent aux figures ou a certains rapports de distance; et par la tu conclus que le plaisir, la douleur et tout le reste, que tu ne decouvres en toi que par le sentiment interieur que tu as de toi-meme, ne peut appartenir a la substance corporelle, mais a une autre que tu appelles ame, esprit, Intelligence : parce que toute maniere d’etre ne peut subsister sans quelque substance, la maniere d’un etre n’etant que l’etre ou la substance meme d’une certaine
fagon. Or sachant que ton ame est un etre ou une substance distinguee du corps, tu juges qu’elle est immortelle : par ce qu il n y a que les manieres des etres qui se detruisent, et que les etres ou les substances ne peuvent rentrer dans le neant, puisque selon les lois ordinaires de la nature, il est aussi impossible de tirer une substance du neant, que de l’y faire rentrer. Mais toutes ces conclusions ne sont appuyees que sur l’idee claire que tu as du corps, et nullement sur l’idee de Fame, puisque tu reconnais que ton ame n’est point materielle, non par une idee claire que tu en aies, mais parce que tu vois clairement dans l’idee de la matiere, que ce que tu sens en toi-meme ne peut appartenir au corps.
XXIV. Ainsi ne t’attends pas que je reponde clairement et directement a mille questions que tu me pourrais faire, sur tout ce qui se passe en toi, et sur les proprietes infinies de ton Etre. Tache, par ta soumission aux verites de la foi, et par ta fidelite a observer mes preceptes et mes conseils, de meriter un jour une intelligence parfaite de ce que tu crois maintenant, et ne t’embarrasse point dans des questions inutiles et trop relevees, de peur que ton esprit ne s’enfle d’orgueil (1), que ta paresse ne s’ariete
(1) Voir Med. Ill, § XIX.
MALEBRANCHE
au vraisemblable, et que, seduit par l’erreur, tu ne t’egares dans ces routes ecartees, on l’on court toujours de tres grands dangers. C’est la, mon Fils, la methode la plus courte et la plus sure pour parvenir a la connaissance de la verite. Oui, le meilleur precepte de Logique, que je te puisse donner, c’est que tu vives en homme de bien. Car il vaut beaucoup mieux passer quelques annees dans l’ignorance, et devenir savant pour toujours, que d’acquerir pour quelques jours, et avec bien de la peine une science fort imparfaite, et passer une eternite dans les tenebres.
XXV. Je l’avoue, mon unique Maitre, et je ne veux plus vous consulter que sur les verites qui me sont necessaires pour me conduire a la possession des vrais biens. Le temps est court, la mort s’approcbe, et je dois entrer dans l’eternite telle que je l’aurai meritee. La pensee de la mort change toutes mes vues, et rompt tous mes desseins. Tout disparait ou change de face, lorsque je pense a l’eternite. Sciences abstraites quelque eclatantes et sublimes que vous soyez, vous n’etes que vanite, je vous abandonne. Je veux etudier la Religion et la Morale. Je veux travailler a ma perfection et a mon bonheur, et laisser la cette dure occupation, que Dieu a donnee aux enfants des hommes,
toutes ces vaines sciences, dont il est ecrit que ceux qui les accumulent, au lieu de se rendre sages et heureux, ne font qu’augmenter leurs travaux et leurs inquietudes.
X. MEDITATION
Pour etre solidement heureux, il faut que les plaisirs soient joints avec cette espece de joie qui ne previent point la Raison, que Dieu seul agit en nous, et y produit et les plaisirs et la joie qui rendent heureux et content. Sagesse et honte de Dieu visible dans les sentiments quil nous donne des objets sensibles en consequence des lois de Vunion de Fame et du corps.
I. Je vous rends graces, ma Raison et ma lumiere, de toutes les verites que vous m’avez enseignees : je les conserve clierement dans cet endroit de ma memoire, oil je renferme ce que j’ai de plus precieux : et je les repasse a tous moments, comme les avares leurs richesses, mais avec d’autant plus de joie qu’il y a de difference entre leurs biens et ceux que vous me donnez. Je sais, mon unique Maitre, qu’il n’y a que vous qui eclairez
les esprits; quelle est la maniere, quels sont les sujets dont je dois vous interroger, et quel est le caractere particulier, par lequel on discerne vos reponses de toutes celles que rendent vos creatures : je suis convaincu que vous avez cree tous les etres par une puissance a qui rien n’est capable de resister, et que vous les gouvernez avec une Sagesse qu’on ne peut assez admirer. Continuez,je vous prie, de m'instruire : je veux invinciblement etre beureux : en quoi consiste le bonheur : quel est celui de qui je puis l’esperer; et que dois-je faire pour l’obtenir.
II. Si tu fais quelque reflexion sur ce que tu sens en toi-meme, tu reconnaitras sans peine, qu’il n’y a que le plaisir et la joie actuelle qui rendent actuellement beureux et content. Tout plaisir rend beureux ceux qui en jouissent dans le moment qu’ils en jouissent, et il les rend d’autant plus beureux qu’il est plus grand. Mais il ne les rend solidement beureux, que lorsqu’il est joint avec la joie, laquelle seule rend Fesprit content.
III. Le plaisir est un sentiment qui toucbe et qui modifie Fame, qui la surprend, et previent la Raison, et qui 1 avertit, mais d’une maniere fort confuse, que le vrai bien est present. Car enfin le plaisir quel qu il soit ne peut etre produit en Fame que par
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celui qui, etant au-dessus d’elle, peut agir en elle, et la rendre heureuse. Mais le plaisir ne fait mdlement connaitre quel est celui qui agit veritablement en Fame, quelle est la cause qui le produit : de sorte que les hommes s’imaginent sans reflexion que le premier objet qui se presente directement a leurs sens dans le meme instant qu’ils sentent quelque plaisir, est la veritable cause qui le produit en eux. Ils s’approchent de cet objet par le mouvement de leur volonte, comme par celui de leur corps : et parce qu’ils sentent dans cette approche une augmentation, et ensuite quelque continuation du meme plaisir, ils demeurent unis de corps et d’esprit a ce meme objet, et se confirment ainsi dans leur erreur sur le temoignage de leurs sens. Neanmoins comme l’esprit ne voit point clairement que les objets sensibles soient de vrais biens; comme la foi, la Raison et l’experience meme s’opposent aux jugements des sens; et que les hommes ne sont point persuades que Faction, par laquelle ils jouissent des plaisirs sensibles, merite d’etre recompensee, quoiqu’ils soient en quelque maniere heureux par la jouissance de ces plaisirs, ils ne sont nullement contents : et s’ils ne sont point contents, tu vois bien qu’ils ne peuvent etre solidcment heureux. Ainsi afin que tu sois solidement heureux, il faut que ta joie
soit egale a tes plaisirs, et qu’elle les accompagne sans cesse.
IV. Mais prends garde. 11 y a deux sortes de joie. Celle dont je parle est un sentiment qui ne previent jamais la Raison. Cette joie s’excite naturellement dans les esprits par la connaissance qu’ils ont de leurs perfections et de leur bonheur : car des que tu decouvres en toi quelque perfection, ou que tu sens quelque plaisir juste et raisonnable, tu en ressens de la joie. II suffit meme que tu esperes la jouissance de quelque bien solide et raisonnable, afin que tu te trouves agreablement emu de cette espece de joie. Or, lorsque cette joie accompagne sans cesse les plaisirs prevenants, elle rend solidement heureux ceux qui en jouissent. Et de meme que plus les plaisirs prevenants sont vifs, plus le bonheur est grand; ainsi plus la joie, dont je parle, est grande, plus le bonheur est solide.
V. Car tu dois savoir qu’il y a encore une espece de joie qui ne rend point solidement heureux. Cette joie s’excite naturellement en Fame par le sentiment confus de quelque plaisir, dont on jouit ou dont on espere de jouir : elle previent toute connaissance, quoiqu’elle suppose quelque sentiment. Un homme de bonne chere se trouve actuellement a un festin, ou s’attend d’y aller, il
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s’excite en lui une espece de joie qui suppose ou le gout actuel des viandes, ou leur avantgout. Mais cette espece de joie est de meme nature que le plaisir prevenant qu’elle suppose. Elle est entierement sensible, et nullement raisonnable. Elle rend heureux des le moment qu’elle touche l’ame, aussi bien que le plaisir prevenant : mais elle ne rend pas solidement heureux, parce qu’elle me peut pas contenter un esprit raisonnable, qui, voulant etre solidement heureux, ne peut trouver de bonheur que dans la possession des vrais biens.
VI. La Raison de ceci est que tout homme, quelque deregie qu’on le suppose, pourvu neanmoins que la Raison ne soit point entierement eteinte en lui; tout homme, dis-je, sait du moins d’une maniere extremement confuse et obscure, d’un cote que Dieu est juste, qu’il veut 1’ordre, qu’il ne peut recompenser le desordre; et de l’autre que les corps sont indignes d’amour, qu’ils ne peuvent etre le bien des esprits, et qu’ainsi Dieu ne peut rendre heureux ceux qui les aiment. Car on sait naturellement que l’on a un Maitre, que ce Maitre aime l’ordre; et l’on ne s’abandonne jamais a ses passions sans en apprehender les suites.
VIE Lorsqu’un homme affame se repand sur les viandes, ou meme lorsqu’un homme
se rejouit ala vue d’une table bien couverte, et temoigne un peu trop par Fair de son visage qu’il est agreablement surpris; n’est-il pas vrai qu’il cboque les personnes qui aiment sincerement les vrais biens; et qu’il a quelque bonte de lui-meme, s’il fait reflexion que son air joyeux et content a decouvert le dereglement de son amour? Suppose neanmoins que cela ne lui arrive pas a la presence de certains amis, mais devant quelque personne inconnue dont il souhaite extremement de gagner l’estime et les bonnes graces. On ne peut done aimer les corps sans avoir quelque sentiment confus de sa bassesse et de ses desordres, et meme sans apprehender la vengeance d’un Dieu jaloux, qui penetre le fond des cceurs, qui veut etre uniquement aime, et qui n’aime que sa Gloire et la perfection de son Ouvrage.
VIII. Ainsi la joie qui previent la Raison, et qui s’ excite en Fame par le gout ou Favantgout de quelque plaisir sensible, ne peut rendre content un esprit, qui est tellement uni a la Raison ou a Fordre, quelque effort qu’il fasse pour s’en separer, qu’il en regoit sans cesse dans le plus secret de lui-meme, des reproehes et des remords qui le troublent dans ses plaisirs, et qui l’inquietent dans son repos. Car si les hommes ont tant de chagrin lorsqu’ils sont mal dans 1 esprit de
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ceux qu’ils estiment, comment pourraient-ils etre contents, lorsqu’ils sont mal avec euxmemes, ou plutot lorsqu’ils sont mal avec la Raison universelle des esprits, et que par la ils seraient mal dans F esprit de tout ce qu’il y a d’hommes raisonnables, s’ils etaient connus pour ce qu’ils sont? Comment pourraient-ils avoir une joie solide, lorsqu’ils sont mal avec celui qui punit indispensablement tout desordre, mais qui punit des plaisirs, qui ne durent qu’un moment, par des supplices qui ne finiront jamais.
IX. Je comprends clairement, mon unique Maitre, ou plutot je suis convaincu par le sentiment interieur que j’ai de moi-meme, que c’est le plaisir qui rend heureux, et qu’il ne peut rendre solidement heureux celui qui en jouit, s’il n’est accompagne de cette espece de joie qui ne previent point la Raison. Et de laje reconnais qu’il n’est pas possible d’etre solidement heureux par la jouissance des plaisirs sensibles, que la Raison ne goute et n’approuve pas. Car quelle que soit la joie qui accompagne la jouissance de ces plaisirs, bien loin que la Raison la favorise, qu’elle excite au contraire dans le fond du cceur la tristesse son ennemie, qui trouble les plaisirs les plus doux et les plus sensibles. Mais quelle est cette Raison qui produit ou qui excite en moi ma tristesse, et qui s’oppose
a mon bonheur dans le temps qne je jouis des plaisirs? Je vois clairement que ces plaisirs sont deregies, et cette vue trouble ma felicite et ina joie : elle me rend malheureux dans le temps meme que je goute ce qui peut me rendre lieureux. Mais la vue de mes desordres peut-elle agir en moi et changer toutes les modifications de mon etre, malgre Tinclination invincible que je sens en moi pour etre lieureux. II y a la bien des choses que je n’entends pas.
X. Tu seras, mon Fils, bientot eclairci de tes doutes, si tu consultes le sentiment interieur que tu as de ce qui se passe en toi, et si tu te rends attentif a mes reponses. Rentre done en toi-meme pour te sentir et pour m’ecouter, pour consulter ta conscience et ta Raison. Le sentiment interieur que tu as de ce qui se passe en toi-meme, t’apprend que la joie s’excite en ton ame a la vue de tes perfections, et la tristesse a la vue de tes desordres et de tes miseres. Tu sens bien que ces sentiments s’excitent en toi malgre toi. Tu n’en es done pas la cause.
XI. Un homme a le cceur assez corrompu pour vouloir chasser cette tristesse facheuse qui le vient troubler dans ses debauches, et il ne peut la dissiper. Qu’en doit-il conclure? Deux verites essentielles. Prends-y garde. Tune qu’il combat contre un plus puissant
que lui, et l’autre que cet Etre puissant dont il depend veut qu’il soit parfait. Un homme a la vue de son malheur se trouve emu de tristesse, qu’en doit-il conclure? Que celui qui lui donne, ou qui lui conserve l’etre, veut qu’il soit heureux.
XII. Sache done qu’il n’y a que Dieu qui agisse dans les esprits et qu’il veut les rendre tous et heureux et parfaits : heureux par la jouissance des plaisirs, parfaits par la conformite avec l’ordre? Car il n’y a que le gout du plaisir qui rende heureux, comme il n’y a que l’amour de l’ordre qui rende parfait.
XIII. Sache que Dieu n’agit en toi que pour sa gloire et pour ton bien : et parce qu’il est de sa gloire que toi comme son Ouvrage sois parfait, et que e’est ton bien que tu sois heureux, il te rend triste lorsque ton amour est deregie, ou que tu soulfres quelque misere. Mais, parce qu’il aime davantage sa gloire que le bien de sa creature, la tristesse qu il fait sentir aux hommes au milieu de leurs debauches est vive et desesperante : au lieu que celle, que souffrent les justes dans les persecutions les plus cruelles, est touj ours accompagnee de quelque douceur interieure qui les console et qui les soutient.
XIV. De sorte que ces differentes tristesses apprennent sensiblement aux hommes ce qu’ils
doivent faire dans ces rencontres. Car la tristesse des debauches etant desesperante, elle leur apprend, que s’ils ne changent, ils ne doivent point esperer d’etre heureux : au lieu que la tristesse des justes est tellement temperee par l’esperance, que quoiqu’elle les porte a sortir de leur etat comme n’etant point celui pour lequel Dieu les a crees, elle permet qu’ils y demeurent en patience, qu’ils ineritent leurs recompenses, et qu’ils sacrifient a l’amour de l’ordre l’amour de leur etre propre ou de leur bonheur. Apprends done aujourd’hui, mon cher Disciple, que la volonte de Dieu qui, par son efficace, produit en toi tous les sentiments qui te frappent et tous les mouvements qui t’agitent, est toujours conforme a l’ordre et remplie de bonte pour ses creatures, et regarde cette verite comme un principe fecond, capable de faire naitre dans ton esprit une infinite de verites de la demiere consequence.
XV. Mais afin que tu puisses plus facilement decouvrir les suites de ce principe, prends garde a ce que je te vais dire. Tu as un corps, ton ame y est unie, et meme elle en depend depuis le peche. Dieu Fa voulu ainsi pour des Raisons dont je te dirai un jour quelque chose. Tu aimes ce corps, tu veux et tu dois le conserver. Tu dois done travailler a la recherche de deux sortes
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de biens, de celui de ton corps et du tien, car le bien de ton corps n’est pas ton propre bien : et tu dois avoir deux marques differentes pour discerner ces deux sortes de biens. Ainsi reprends ton principe, examine-le, et tu verras que Dieu fait sans cesse en toi ce que l’ordre demande. Car l’ordre veut que le bien de l’esprit soit aime par raison, et le bien du corps par l’instinct du plaisir; que le bien de Fesprit soit recherche avec application, et le bien du corps discerne sans peine. Car enfin il n’est pas juste que ton esprit soit sans cesse detourne de son vrai bien, pour comparer les rapports que les corps qui t’environnent ont avec celui que tu animes. L’ordre veut que tu sois averti par la preuve courte, mais incontestable du sentiment de ce que tu dois faire pour conserver la vie.
XVI. Considere de nouveau ton principe^ et tu verras que Dieu agit dans l’bomme avec tant de bonte, qu’il le rend en quelque maniere beureux par des sentiments tres doux, lorsqu’il lui obeit en conservant le corps qu’il lui a donne. Car si tu goutes d’un fruit, qui par lui-meme n’a rien d’agreable, et ne peut rien te communiquer de ce qu’il est, tu le trouves neanmoins plein de douceur pour toi. Tu trouves amers ou brulants les poisons, il est vrai : mais c’est que tu ne dois
pas t’en nourrir. Tu diras peut-etre que le chaud, le froid, la douleur, le travail t’incommodent, mais c’est que presentement 1 ordre demande que tu dependes de ton corps, auquel tu etais seulement uni par la premiere institution de la nature.
XVII. Avant le peche l’homme ne souffrait jamais rien malgre lui; son corps obeissait a son esprit, il ne pouvait le distraire ni le partager par des sentiments prevenants et rebelles. L’Ordre le voulait ainsi : et l’amour que Dieu porte a son Ouvrage, lorsqu’il est tel qu’il l’a fait, ne lui permettait pas de le rendre malheureux en quelque maniere que ce puisse etre. Mais depuis le peche l’homme a perdu en partie le pouvoir qu’il avait sur son corps. II n’est pas juste que Dieu suspende les lois des communications des mouvements, ni qu’il y ait des exceptions dans les lois de l’union de l’ame et du corps, en faveur d un pecheur et d’un rebelle. Neanmoins l’ordre et la bonte de Dieu paraissent toujours dans ces lois qu’il a etablies, parce qu’elles apprennent a l’homme quel est le bien du corps par une voie si courte et si • agreable, qu’elles ne l’empechent point malgre lui de s’appliquer a son vrai bien. Car ce ne sont pas ces lois, mais la concupiscence qui trouble maintenant ta Raison, et qui te corrompt le cceur.
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XVIII. Les sentiments de plaisir et de doideur sont des preuves courtes et incontestables du bien et du mal : il n’est point necessaire que l’esprit connaisse ce qui se passe dans son corps. Dieu, qui le connait pour lui, touche Fame comme elle le doit etre par rapport aux objets sensibles. Les sentiments de couleur discernent le (1) corps, il n’est point necessaire que l’esprit en connaisse la tissure. Les odeurs, les saveurs, les sons parlent a Fame pour le bien du corps, un langage qu’elle entend plus promptement que celui de la Raison : et dans quelque situation de corps que tu sois, les objets qui t’environnent te paraissent toujours de la meme maniere, quoique ton corps regoive leur impression d’une maniere toute diflerente. Car, par exemple, sans que tu fasses reflexion, si tu as la tete penchee, les objets te paraissent droits. Retiens bien ce que je te dis, Dieu te donne tout d’un coup les sentiments des objets que tu te donnerais toi-meme, si etant capable d’agir en toi, tu connaissais parfaitement tout ce qui se passe dans ton corps, et dans ceux qui t’environnent. C’est que tu n’es pas fait pour connaitre les (2) corps. Ils ne sont point ton
(1) Premiere edition : « les ».
(2) Les deuxieme el troisieme editions disent : « le ». Les phrases suivanles exigent « les », comme dans la premiere edition.
bien. Ils ne peuvent agir en toi. II faut que tu connaisses par les preuves courtes du sentiment les rapports qu’ils ont avec le tien, afin que sans etre distrait tu puisses employer ta raison et ta lumiere a la Recherche de ton vrai bien.
XIX. O verite Eternelle ! que d’ordre (1), que de sagesse,que de bonte dans la conduite de mon Dieu ! Que les sens et les passions sont necessaires dans la recherche des biens du corps, et qu’ils sont bien regies lorsqu’on les considere par rapport a la conservation de la vie. Mais que les hommes sont deraisonnables de les ecouter pour s’instruire du bien de l’esprit. Ils prennent tout a contresens, ils renversent l’ordre de toutes choses. Car ils consultent leurs sens, et leurs passions dans la recherche des vrais biens; et ils se servent de leur raison pour conserver leur sante et leur vie. Ils forcent le sens du gout par un effort de raison, ou ils le seduisent par des ragouts delicieux : ils introduisent ainsi l’ennemi malgre les gardes que la nature a posees, et donnent la mort a leurs corps par des poisons deguises. Et lorsqu’il s’agit de faire choix des vrais biens, ils s’imaginent que le plaisir en est le vrai caractere. Ils
(1) Dans tout ce §, les premiere el deuxieme editions mettenl « Ordre », « Sagesse », « Recherche », « Raison ».
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ecoutent leurs passions au lieu de les tenir dans le silence, et donnent ainsi la mort a leur ame malgre les avis, les reproches, les remords, en un mot les efforts de la Raison.
XX. O mon Dieu vous etes seul la cause veritable des plaisirs que l’on goute dans I’usage des biens du corps : que cette verite est importante ! Helas ! quelle stupidite de regarder les objets sensibles comme de vrais biens. Quelle ingratitude de vous oublier sachant que vous etes la cause unique de nos plaisirs. Quel emportement de forcer votre bonte a nous rendre heureux dans le temps meme que nous vous offensons. Yoluptueux, que pensez-vous faire dans vos debauches? Ecoutez et tremblez. Vous obligez Dieu en consequence des lois qu’il a etablies a vous faire du bien dans le temps que vous l outragez. Vous forcez, celui qui ne veut que l’ordre, a recompenser actuellement le desordre.Vous faites servir Dieu a vos iniquites (1).
. C’est, Pourquoi, dit-il dans la Recherche, « les wrognes n aimer aient peut-etre pas si fori le vin, s’ils
SnaVpar!e?Lblen -ce >qiie c^st’ el que le Plaisir qu'ils trouvent a en Loire vient du Toul-Puissant qui leur commande la temperance, el qu'ils font infustemenl servir a leur
lmmnierTCA * (YI] 2’ fWp- 111 ’ P‘ 61 de Sedition
e3faclement, le voluptueux est « un
ZZf deqZ blCSSe l °rdre " un trai^ui abuse de la bonte de son Souveram », « un criminel », « un demon »
dYnLYnChme Zl s'en9™isse Pour le jour de la vengeance da Seigneur et pour elre la nourriture d'un feu qui ne
Ingrid!)0 ,amaiS- ” (Petlles Meditations, p. 18 de PMition
MEDITATIONS CHRfiTIENNES
Quel aveuglement ! Quelle injustice ! Quelle brutalite ! 0 Dieu que votre patience est grande maintenant! Mais qu’un jour votre vengeance sera terrible !
XI. MEDITATION
On peut connaitre quelque chose des desseins de Dieu , en consultant la souveraine Raison. Dessein de Dieu dans Vunion de PAme et du Corps. Reponse a une objection.
I. O Jesus ! puisque vous etes la Sagesse du Pere, vous entrez dans tous ses conseils, et puisque vous etes l’ordre necessaire et la loi eternelle, vos avis sont toujours suivis (1). Votre Pere vous aime par la necessite de son Etre, il ne fait rien sans vous, il ne peut meme rien vouloir sans vous consulter. O Sagesse Eternelle ne nT apprendrez -vous rien des desseins qu’il a eus dans la production de son Ouvrage ? Que j’ai de prieres a vous iaire, que j’ai d’eclaircissenients a vous demander ! Mais la crainte de vous offenser me retient : j ’apprehende de manquer de
(1) Les premiere el deuxieme editions une virgule.
mettent ici
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respect en voulant entrer, pour ainsi dire, dans la confidence que vous avez avec votre Pere. Vous m’avez permis dans les Meditations precedentes de vous interroger sur toutes les verites que vous renfermez comme Yerbe Divin. Yous m’avez promis de me faire part de ce que vous possedez en qualite de Sagesse et de Yerite Eternelle. Mais quand je pense qu’un savant Philosophe a dit que c’est etre temeraire que de vouloir decouvrir les fins que Dieu a eues dans la construction du monde (a) : quand je me souviens que votre Apotre a dit que les jugements de Dieu sont impenetrables (b), que ses voies sont bien differentes des notres; et que personne n’est
(a) Descartes, Principes de Philosophie Art. 28. de la premiere partie.
( b ) Romains, 11. 33. (« O profondeur de la ricliesse et de la science de Dieu ! Oue ses desseins sont impenetrables et insondables ! »
Texte important dans l’histoire du Cartesianisme : il permet aux cartesiens d’ecarter la recherche des causes finales et les speculations theologiques sur les myst6res. Sur le sens de cette attitude, voir : Maurice Blondel. Le. Christianisme de Descartes. Revue de Metaphysique, 1896. — Henri Gouhier, La Pensee religieuse de Descartes, J. Vrin, 1924, pp. 294-300.
Sur la critique de Pattitude cartesienne devant les causes finales par Malebranche, voir : Maurice Blondel, L' anlicarlesianisme de Malebranche, Revue de Metaphysique, 1916. Les principaux textes de Malebranche sont cites dans : Plenri Gouhier, La philosophie de Malebranche, pp. 58-59.
Sur le role de ce texte de saint Paul dans la theologie de Malebranche, voir ce dernier ouvrage, pp. 125-127.)
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entre dans le secret de ses conseils; j’hesite, parce que j’apprehende de n’avoir pas bien entendu les reponses que vous m’avez deja faites sur ce sujet. Delivrez-moi done, je vous prie, de l’embarras ou je me trouve, et faitesmoi savoir, si c’est une curiosite qui vous choque, que de souhaiter de savoir quelque chose des desseins de votre Pere.
II. Tu ne peux, mon Fils, me faire de priere qui me soit plus agreable, et qui te soit plus utile. Je communique avec joie (a) tout ce que je possede en qualite de Sagesse Eternelle, ainsi que je t’ai deja explique. Ne t’arrete point a ce que te disent les bommes, quelque savants qu’ils puissent etre, si je ne confirme leur sentiment par l’evidence de ma lumiere. La connaissance des causes finales n est pas necessaire dans la Physique dont parle ton Philosophe; mais elle est absolument necessaire dans la Religion. Si c’etait trop presumer de soi-meme que d’assurer que Dieu n’a pas fait les esprits pour les corps, que Dieu veut etre merite avant que d’etre possede, que Dieu a fait le monde present pour le monde futur; tu vois bien que toute la Religion serait renversee.
III. Sache done que toutes les volontes de mon Pere sont toujours conformes a
(a) Med. III.
l’ordre, car si les voies de Dieu sont si eloignees de celles des hommes, c’est que les volontes des hommes sont dereglees. Personne n’est entre dans le secret des conseils de Dieu. Cela est vrai en ce sens, que personne n’y peut trouver a redire, que personne n’en peut connaitre le detail. Mais cela n’est pas vrai en ce sens, qu’on ne peut rien savoir des desseins de mon Pere. Est-ce presumer de soi-meme que d’assurer que Dieu a mis les yeux au haut de la tete dans le dessein qu’on vit de loin? Y a-t-il de la temerite a juger que Dieu a place dans la bouche des dents, afin de broyer les fruits et les rendre plus propres a la nourriture du corps. Cela est si evident que c’est plutot une temerite fort ridicule, que d’assurer que c’est le hasard qui arrange de cette sorte les parties du corps humain. Ne crains done point de me demander ce que tu souhaites. Je prends un plaisir extreme a faire connaitre aux hommes que la conduite de Dieu est infiniment sage, juste, reglee, constante, uniforme, et que ses desseins sont toujours conformes a l’ordre, dignes de sa Sagesse et de sa bonte.
IV. Dites-moi done, ma Raison et ma Lumiere, qui assistez a tous les conseils de mon createur, et qui voulez bien eclairer toutes les Intelbgences. Pourquoi Dieu m’a-t-il
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donne un corps : pourquoi ne me fait-il pas sentir du plaisir dans l’exercice de la vertu comme dans la jouissance des corps? Dieu ne m’a fait et ne me conserve que pour lui, et mon corps infirme m’applique a ces besoins. Le plaisir m’unit aux objets qui sem blent le repandre, et je n’en goute aucun quand je pense aux vrais biens, du moins n’en goute-je pas aussi regulierement que dans l’usage des biens sensibles. Je voudrais bien savoir les raisons de cette conduite, si vous me jugez capable d’y entrer et de les porter.
V . II faut, mon Fils, que tu sois extremement attentif a mes reponses pour les concevoir distinctement, il faut que tu m’ecoutes avec beaucoup d’humilite et de respect, afin que ce que je te vais dire, te soit profitable. Car si tes sens et tes passions ne se taisent point, si tes prejuges se melent avec mes reponses, et que l’esprit d’orgueil ou ta paresse et ta negligence te fassent juger de ce que tu ne comjois pas clairement, tu tomberas dans des erreurs d’autant plus dangereuses, que les verites que je veux t apprendre sont de plus grande consequence. Sois done humble, attentif, respectueux, defietoi de toi-meme, et mets ta confiance en moi. Surtout ne te rends qu’a l’evidence, e’est le caractere de la verite : e’est l’effet de la
lumiere : c’est une marque certaine que c’est moi qui parle. Ecoute-moi done. Ce que tu souhaites de savoir depend de deux principes.
VI. Le premier est que la Regie des desseins de Dieu c’est l’ordre; le second que les voies ou les manieres dont Dieu execute ses desseins, doivent necessairement porter le caractere de ses attributs.
VII. Selon le premier principe, toute recompense doit etre en quelque maniere meritee ; personne selon l’ordre ne doit etre heureux sans avoir acquis quelque droit au bonlieur par son travail. Dieu est un assez grand bien pour exiger de ses creatures, qu’elles se sacrifient, ou du moins qu’elles sacrifient quelque chose afin de jouir eternellement de lui. L’Ordre veut en un mot que celui qui a merite soit recompense, que celui qui a demerite soit puni, que celui qui n’a ni merite ni demerite, ne soit ni recompense ni puni. Car ne t’imagine pas, que Dieu puisse comme les hommes etre clement ou misericordieux par caprice, sans sagesse, et sans raison. La misencorde et la clemence de mon Pere s’accordent parfaitement avec les regies de la justice; et la justice qu’il rend aux gens de bien est toujours accompagnee de bonte et de misericorde, puisque personne ne peut en rigueur de justice meriter un aussi
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grand bien qu’est celui de posseder Dieu eternellement.
VIII. Or le travail ou le merite des Creatures raisonnables consiste dans le bon usage qu’elles font de leur liberte : et Ton fait bon usage de sa liberte, quand on se conduit uniquement par Raison dans la recbercbe et dans le cboix de son bien. Ainsi le travail ou le merite des esprits est d’autant plus grand qu’ils souffrent davantage d’oppositions, ou qu’ils rejettent plus de plaisirs dans la recherche du vrai bien. Car tous les esprits veulent invinciblement etre heureux; et le plaisir rend heureux celui qui en jouit. Ils ne peuvent vouloir etre malbeureux, et la douleur rend malheureux celui qui la souffre. De sorte que celui qui sacrifie ses plaisirs actuels a l’amour de l’ordre, qui prefere la douleur actuelle au desordre, qui aime le vrai bien par Raison, et qui n’ecoute point le jugement des sens, merite; parce qu’il se sacrifie par ses divers combats. II offre au juste juge ce qu’il est capable de lui donner; il lui fait honneur de se tenir ferme sur sa parole ; et par la douleur qu’il souffre volontiers, quoiqu’elle le mette dans un etat pire que le neant, il temoigne a Dieu qu’il le croit juste, fidele, puissant et souverain. Car toutes les actions meritoires bonorent les attributs divins et sont les vrais sacrifices que Dieu
exige de ses Creatures avant que de les combler legitimement de la gloire qu’il leur a promise.
IX. II fallait done que Fame fut unie au corps, parce que recevant par le corps une infinite de sentiments agreables et desagreables, ainsi que tu l’eprouves sans cesse, elle eut toujours quelque chose a sacrifier a l’amour de l’ordre, et a l’bonneur du vrai bien : et qu’elle put ainsi par une infinite de merites differents, recevoir avec quelque justice, une gloire qui y repondit, mais qui les surpassat infiniment. Pourquoi penses-tu que mon Pere m’ait forme un corps? C’est afin que je puisse etre son Pontife (a) : c’est afin que j’eusse quelque chose a lui offrir. Car mon Pere, comme tu sais, ne se plait pas a recevoir des holocaustes ou les autres sacrifices de la loi des Juifs (b). Chaque Chretien en particular est Pretre aussi bien que moi. II a un corps a sacrifier, il peut dire comme moi a son Dieu : Hostiam et oblationem noluisti , corpus autem aptasti mihi (1). Ce n est pas que la destruction du corps qui arrive par la mort, soit le sacrifice que Dieu demande des hommes. Les pecheurs et les impies offrent
(a) Hebreux, 8. 4. Psaumes 39.
(1) Ce texte est voisin du precedent : H6breux, 10. 5.
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a Dieu ce meme sacrifice. Ce que Dieu exige des Creatures raisonnables, c’est un sacrifice spirituel; c’est l’aneantissement de l’ame : c’est la privation des plaisirs : c’est la souffance des douleurs : ce sont les dispositions interieures. Car Dieu est esprit et veut etre adore en esprit et en verite (a) . A in si comme Fame regoit une infinite de divers sentiments par son corps, il a fallu qu’elle y fut unie, pour avoir sans cesse quelque chose a sacrifier, et meriter par la de jouir eternellement du souverain bien.
X. O Yerbe Eternel ! que d’ordre, que de sagesse, que de bonte dans les desseins et dans la conduite de votre Pere ! Mais quoi? c’est Dieu qui donne sans cesse tous les sentiments que j’ai des objets, le plaisir, la douleur, et tout le reste. Ce n’est point mon corps,
(a) Jean, IV. 24. ( Malebranche explique cette formule en tete du petit traite L' Adoration en esprit el en verite : « Celui qui pense et qui veut comme Dieu pense et comme il veut, celui dont les jugements et les mouvements sont semblables a ceux de Dieu, est de ces vrais adoraleurs que Dieu veut avoir et qui Vadorenl en esprit el en verite. [Jean, 4. 23 et 24.) »
Voir aussi : Med. XV, § XVI.
Il parle de ceux qui n’adorent pas en esprit et en verite dans La Recherche, IV, chap. XII, pp. 455-456 de 1 edition Bouillier. — Fragments inedils, edition Vigdrain : Les superstitieux el les impies, p. 12. — Sur la necessity de revenir a un culte plus interieur, necessity si men sentie par certains spirituels de l’Oratoire et notamment le P . Ch. de Condren, voir : H. Bremond L Ecole Frangaise, pp. 334-335.)
car le corps ne peut agir sur l’esprit. C’est par les sentiments de l’ame que l’on peut offrir un sacrifice spirituel, parce que c’est par ces sentiments que Fame meme est sacrifice. Sans ces sentiments sacrifier sa vie et repandre son sang, c’est offrir a Dieu un sacrifice semblable a celui des Juifs, c’est immoler une bete. Je consens a cela. Mais pourquoi ce corps, puisqu’il ne peut agir en moi? Dieu ne peut-il pas sans ce corps impuissant et terrestre, donner a mon ame les memes sentiments que j’ai, et par la me faire meriter ma recompense et sacrifier mon Etre. Mais vous, mon Sauveur, pourquoi avez-vous pris un corps? Vous qui pouviez sans son secours donner a votre ame tous les sentiments penibles que vous avez soufferts dans votre passion; sentiments qui ont ete la matiere de votre sacrifice spirituel. Resolvez, je vous prie, ce doute, qui semble renverser tout ce que vous venez d’etablir.
XI. Quand tu ne pourrais comprendre, mon cher Fils, la reponse a la difficult^ que tu proposes, tu ne devrais pas douter des verites, que tu comprends bien. Car tous ceux qui ont assez d’esprit pour former de bonnes difficultes n’en ont pas toujours assez pour entrer dans les principes dont depend l’eclaircissement de ces memes difficultes.
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XII. II est certain que les corps n’agissent point dans les esprits, et qu’il n’y a que celui qui donne et qui te conserve l’etre, qui puisse t’eclairer, et changer les modifications de ton Etre. II est certain que Dieu n’a point besoin d’instruments pour agir, que sa volonte est eflicace par elle-meme, et que ton corps ne contribue en aucune maniere a l’efficace par laquelle tous les divers sentiments dont tu es touche se produisent en toi. Et cependant il est certain que Dieu a du, selon les regies de sa sagesse, te donner un corps? Et la Raison de cela depend du second principe que je t’ai deja explique : savoir que les voies ou les manieres dont Dieu execute ses desseins doivent necessairement porter le caractere de ses attributs. Je te prouve de nouveau ce principe, et j’en resous ta difficulte. Ecoutemoi.
XIII. N’est-il pas evident que Dieu ne peut se dementir soi-meme, mepriser sa sagesse, rejeter mes conseils? Qu’etant sage il doit agir sagement, etant immuable agir constamment, etant une cause universelle agir par des lois generates, en un mot, agir selon ce qu’il est? Un Etre sage fera-t-il par des voies composees ce qu’il peut executer par des voies simples, agira-t-il par des volontes particulieres lorsque quelques volontes generales suffisent; et si une conduite
uniforme, constante, reglee peut former un Ouvrage digne de lui, suivra-t-il une conduite bizarre, cbangeante, dereglee et qui marque de l’inconstance et de l’ignorance dans celui qui la suit? Je te dis la meme verite en plusieurs manieres, afin qu’elle te frappe, et que par la elle te force a la considerer : car ce que je te dis est abstrait et tu dois, pour ainsi dire, le sentir pour t’en bien souvenir, et pour en demeurer fortement convaincu.
XIV. Examine la conduite que Dieu tient dans l’ordre de la nature : regarde les corps qui t’environnent. Aucun n’est choque sans etre mu : aucun n’est mu avant que d’etre choque. Si deux corps se cboquent, ils se communiquent mutuellement leur mouvement d’une maniere constante et uniforme. Tous les corps grossiers tombent de haut en bas : leur vitesse augmente avec la meme proportion: ils ne discernent ni la qualite ni la piete des personnes. Dieu fait pleuvoir dans le dessein de rendre les terres fecondes, et cependant, il pleut sur les sablons et dans la mer; il pleut dans les grands chemins : il pleut egalement dans les terres inegalement cultivees. N’est-il pas evident par tout ceci que Dieu n’agit point par des volontes particulieres? La pluie fait croitre un fruit, et la grele le brise, penses-tu que Dieu ait change de dessein? Ne vois-tu pas que c’est la meme
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loi generale des communications des mouvements qui forme et qui repand et la pluie et la grele; qui fait croitre et qui seche les plantes; qui donne la vie et la mort a toutes choses? Parcours toute la nature : considere tous les objets de tes sens : examine tout ce qui se passe en toi-meme a l’occasion de ce qui arrive au dehors, et tu verras toujours que les effets naturels portent le caractere de la cause qui leur donne l’Etre. Tu verras que tout est produit par une cause universelle qui suit constamment une meme conduite, et qui etablit des lois generales tres simples et tres fecondes dont l’efficace est toujours determinee par quel que cause occasionnelle; tu n’en peux pas douter si tu te souviens bien de ce que je t’ai dit dans tes Meditations precedentes. Convaincs-toi de ce principe, et ne l’oublie pas, car de tous les principes c’est peut-etre (1) le plus fecond.
XV. Soit done que tu consideres l’idee que tu as de Dieu, soit que tu examines sa conduite, tu vois clairement que bien qu’il fasse toutes choses, il n’agit point par des volontes particulieres ; parce qu’agir par des lois generales est une marque certaine d’une Sagesse infinie qui prevoit tout, d’une cause universelle qui fait tout, d’un Etre immuable et
(1) « Peul-etre », ajoule dans la troisieme edition.
constant et dans ses desseins et dans sa conduite. Ainsi quoique Dieu seul agisse dans les esprits, que tous les corps soient impuissants, il a du unir les esprits aux corps, afin que ces deux substances pussent etre l’une a F autre causes occasionnelles des changements qui leur arrivent. II a du donner aux esprits a l’occasion de ce qui se passe dans leurs corps cette suite de sentiments qui est le sujet de leur merite et la matiere de leur sacrifice. II a du donner au corps a l’occasion des desirs de Fame cette suite de mouvements et de situations qui est necessaire a la conservation de la vie. Rien n’est plus sage, rien n’est plus simple, rien n’est mieux regie. On ne peut choquer ton corps sans t’ebranler toi-meme ; et l’on ne peut t’emouvoir sans que ton corps change de situation et de posture. Tu regardes ton corps comme ta propre substance a cause des lois de bunion de Fame et du corps. Ainsi lorsque tu sacrifies ton corps a l’amour de l’ordre il te semble que tu te sacrifies toi-meme (1).
XYI. C’est par ces memes lois que tu as rapport a tous les Ouvrages de Dieu, et que tous les hommes etablissent et observent entre eux les regies de la Societe civile. Ces lois quoique extremement simples et generates
(1) VoiP Med. IX, a la fin du § XIX.
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sont si fecondes que les effets en sont infinis. Par ces lois Dieu ne conserve pas seulement le monde present, il forme encore le monde futur, parce que la grace donnant aux fiommes la force de sacrifier a Dieu tous les sentiments dont ils sont touches en consequence de ces lois, ils meritent tous ces degres de gloire qui feront l’eclat et la heaute de la celeste Jerusalem. Enfin Dieu ressuscitera un jour tous les hommes, il rendra aux justes et aux impies leurs memes corps : non que les corps soient capables de recompense, ou qu’ils puissent agir par eux-memes dans les esprits des Elus ou des reprouves ; mais afin que Dieu, par de nouvelles lois de Punion de ces deux substances, les etablisse de nouveau causes occasionnelles des plaisirs qui entreront dans la recompense des justes, et des douleurs qui feront la punition des mechants; et qu’il agisse ainsi toujours par des voies simples, uniformes, constantes et generales, dignes en
un mot de sa Sagesse et de ses autres attributs.
XVII. Pourquoi penses-tu que Dieu ait fait ce monde materiel et visible? Penses-tu que de la matiere soit capable de rendre quelque honneur a Dieu, ou bien que Dieu se plaise a considerer la beaute de son Ouvrage? Dieu ne l’a-t-d pas vu avant que de le faire, et ne savait-il pas que, ses volontes etant
efficaces, elles ne manqueraient pas de le produire, et une infinite d’autres s’il le voulait? C’est, diras-tu, afin que les esprits crees en admirassent FAuteur. Cela est vrai en un sens. Mais ne te souviens-tu pas que tous les corps sont par eux-memes invisibles aux esprits? Ne sais-tu pas que les beautes sensibles des corps ne sont que dans l’esprit de ceux qui les regardent; que l’eclat des couleurs, la douceur des fruits et toutes les autres qualites sont dans ton ame, et non point les objets qui t’environnent. Sache done que Dieu a cree les corps pour etre des causes occasionnelles de son action dans les esprits, afin d’agir par des voies tres simples, que le nombre de ses decrets ne fut point infini, et que son action fut toujours reglee, uniforme et constante, digne d’une sagesse qui n a point de bornes.
XVIII. O mon unique Maitre, que vous m’apprenez de verites auxquelles je n’avais jamais pense? Que les hommes ne craignent et n’aiment point les Creatures, ce ne sont point des causes veritables qui aident Dieu dans son action : ce ne sont que des causes occasionnelles qui determinent 1 efficace de ses lois. Nulle creature ne partage avec votre Pere la force et la puissance, et toutes les creatures lui servent pour justifier sa sagesse dans l’execution de ses desseins. Que tous
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les esprits admirent cette conduite ! Que de simplicity, mais que de fecondite dans les lois qui arrangent les corps : que de bonte et de justice dans celles qui ordonnent les esprits : que d’ordre et de sagesse dans les desseins et dans la conduite de votre Pere ! Je l’adore et je m’y soumets.
XII. MEDITATION
Des devoirs en general de Vhomme envers Dieu . On ne peut les remplir sans la Grace. Comment on peut Vobtenir ; et ce quil faut faire , afin quelle opere en nous Veffet pour lequel elle est donnee.
O Jesus, quand je compare les actions de ma vie passee avec les obligations que je vous ai, je me reconnais si indigne de vos faveurs, que je n’ose vous rien demander. Mais quand je pense que je ne puis rien sans vous, le desir que vous m’avez donne de remplir mes devoirs a votre egard, me presse de vous prier de me les marquer presentement; et rinclination invincible, que j’ai pour le bonheur me sollicite sans cesse de m’instruire de la conduite que je dois tenir, afin que votre grace, sans laquelle on ne peut rien, fasse en moi l’effet pour lequel vous me la donnez, et me conduise a cette vie bien-
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beureuse pour laquelle vous avez cree tous les hommes.
I. Mon Fils, la connaissance de tes devoirs depend de celle de ma souverainete et de ma puissance; et tu dois tirer les regies de ta conduite, de la Sagesse et de la simplicity de la mienne.
HI. C’est ma puissance qui te donne et qui te conserve l’etre a tous moments. Done ton etre et tous les moments de sa duree m’appartiennent. Tu ne dois done employer le temps que selon mes desirs. Autrement tu commets une injustice que je ne puis m’empecher de punir: car par ma nature je suis juste, jaloux de ma gloire, et tellement delicat sur tout ce qui blesse l’ordre et la justice, que rien ne peut echapper a mon ressentiment. Tu sais bien que je ne t’ai pas fait sans dessein, ou pour te laisser a toi-meme; et tu comprends elairement qu’il y a contradiction que je puisse agir pour quelque autre que pour moi. Emploie done, mon Fils, le temps, ou la duree de ton Etre selon mes desirs.
III. C’est par ma puissance que j’agis en toi, et que je t’eclaire de ma lumiere. Sans moi tu ne penserais a rien, tu ne verrais rien, tu ne concevrais rien. Toutes tes idees sont dans ma substance, et toutes tes connaissances m’appartiennent. Ainsi tu ne dois
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occuper ton esprit que de moi et que par rapport a moi. Penses-tu que je t’eclaire pour te faire briller aux yeux des hommes, et que je te nourrisse de laYerite,afin que tu travailles pour tes interets particuliers? N’est-il pas evident que celui qui se nourrit de ma substance ne doit vivre que selon mes desirs. Ne vis done que pour moi, et ne cherche que ma gloire.
IV. c est ma puissance qui te transporte sans cesse vers le bien en general. Comrne je n’agis que pour moi, je ne cree aucun esprit sans lui donner une impression invincible pour le bien en general, c’est-a-dire pour ma substance qui seule renferme tous les bieus. Cette impression invincible et continuelle que je produis en toi, c’est ta volonte ou cette faculte qui te rend capable d’aimer generalement tous les biens. Ainsi tu vois bien que tu me dois aimer de toutes tes forces, puisque toute la force que tu as d’aimer vient de moi, et que ne pouvant agir que pour moi, je ne puis pas te donner de mouvement pour aimer quelqu’autre chose que moi, ou sans rapport a moi.
V. Tu me dois, mon Fils, aimer par justice; mais tu me dois aussi aimer par amourpropre. Car il n’y a que moi qui puisse etre bien a ton egard. II n’y a que moi qui agisse veritablement dans les esprits. Les corps qui
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t’environnent ne peuvent te faire ni bien ni mal. Les Intelligences meme les plus nobles ne peuvent par elles-memes changer les modifications des derniers des Etres. C’est ma puissance qui fait tout, et le bien et le mal. Les causes naturelles ne sont que des causes occasionnelles, qui determinent l’efficace des lois generates, que j’ai etablies pour agir toujours d’une maniere digne de moi, comme je te l’ai deja explique. Ainsi tu ne dois aimer que moi, puisqu’il n’y a que moi qui produise en toi les plaisirs que tu sens a l’occasion de ce qui se passe dans ton corps.
VI. Tu ne dois aussi craindre que moi : car nulle creature n’a un veritable pouvoir de te faire souffrir le moindre mal. C’est le plaisir et la douleur qui rendent heureux ou malheureux a proportion de leur force. Tu veux absolument etre heureux. Ton amourpropre ne peut done etre eclaire, si tu n’aimes la veritable cause du plaisir. Tu ne veux point etre malheureux : crains done la veritable cause de la douleur, si tu es sage.
VII. Mais le feu te rejouit, diras-tu. He bien ! approche-t-en. Tu peux par le mouvement de ton corps, t’unir aux objets qui sont les causes naturelles ou occasionnelles de ton bonheur. Tu peux t’approcher du feu : mais tu ne dois pas l’aimer. Tu peux eviter un homme qui te persecute, mais tu ne dois
pas le craindre. Distingue les mouvements de Fame de ceux du corps. Les mouvements de Fame ne doivent tendre que vers celui qui seul est au-dessus d’elle, seul assez puissant pour agir en elle : mais que les mouvements de ton corps soient determines par les objets qui t’environnent, j’y consens.
VIII. Souviens-toi neanmoins, mon Fils, que tu ne dois pas me faire servir a des passions injustes, ni m’obliger, en consequence des lois naturelles que j’ai etablies, a te rendre heureux par des plaisirs que tu ne merites pas. Souviens-toi que tu es faible, que l’usage des biens sensibles reveille ta concupiscence, et te fait regarder les corps comme de vrais biens. Car lorsque tu jouis de quelque plaisir, tu vois devant tes yeux, et tu touches des mains, l’objet qui parait causer ce plaisir, et tu ne vois ni ne sens la veritable cause qui le produit. Ainsi ton amour se termine a l’objet qui te frappe les sens; et tu ne penses pas seulement a la puissance invisible de ton Dieu. Outre que les plaisirs dont on a joui, salissent l’imagination, troublent l’attention de (1) l’esprit, et le rendent esclave de faux biens. Souviens-toi enfin, mon cher Fils, que comme pecheur, tu ne peux rentrer dans l’ordre sans faire penitence : et que comme
(1) Premiere edition : « des ».
MALEBRANCHE
Chretien tu dois aussi bien que moi meriter par tes travaux la possession des vrais biens. On ne peut etre solidement heureux en ce monde. Cela est decide. Le juste doit vivre de la foi (1). II doit me faire cet honneur que de me croire a ma parole; et s’appuyant sur mes promesses, sacrifier son bonheur present a celui que je lui prepare dans le Ciel.
IX. Voila, mon Fils, en general tes devoirs a l’egard de Dieu, et les raisons de ces devoirs tirees de la souverainete du Createur sur ses creatures. Pour tes devoirs a Fegard du prochain, je te les expliquerai une autre fois. Aime-le cependant comme toi-meme, ou plutot comme tu dois t’aimer, en tachant de lui procurer les vrais biens. Tu accompliras ainsi parfaitement la loi. Car tous ses preceptes sont renfermes dans ces deux-ci : le premier. Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tuo , et ex tota anima tua , et ex tota mente tua , et ex tota virtute tua : Le second : Diliges proximum tuum tanquam teipsum. In his duobus mandatis universa lex pendet et Prophetce (a).
X. O mon Sauveur que l’homme est oblige a de grandes choses; que ses devoirs s’eten-
(a) Marc. 12 (30 k 32) et Matthieu, 22 (37 a 40).
(1) Habacuc, 2. 4., cite par saint Paul. Aux Gala tes, *5- U et Aux Romains, 1. 17.
dent loin ! Quoi sacrifier sans cesse ses plaisirs en l’honneur du vrai bien : ses plaisirs presents a des plaisirs dont on n’espere de jouir qu’apres la mort, qui, a l’egard de l’imagination et des sens, est un aneantissement veritable. Est-ce vivre, 6 mon Dieu, que de renoncer a tout ce qui fait aimer la vie; et Fhomme peut-il se donner la mort en rompant absolument avec les plaisirs. On peut se donner la mort, l’histoire en fournit des preuves. Mais peuton vouloir remettre a etre heureux au temps qu’on s ’imagine qu’on ne sera plus. Certainement ceux qui se sont donne la mort ne pensaient qu’a se delivrer de la vie : ils cbercbaient ou a se rendre actuellement heureux, ou a eviter lachement les maux qu’ils apprehendaient. Car on prefere naturellement le bonbeur a la vie; et le neant meme ne parait point si terrible que la douleur. C’est se sacrifier, c’est s’enterrer tout vivant, que d’ecouter, mais sans cesse, et sa raison et sa foi. Cette pensee toute seule me fait peur. Et si vous ne me soutenez, bien loin de suivre exactement les ordres que vous me prescrivez, je n’aurai pas seulement la force d’en former la resolution (1).
XI. Compare, mon Fils, le temps avec l’Eternite : y decouvres-tu quelque rapport?
(1) Premiere el deuxieme editions : « peul-elre que je n’aurai pas, etc. ».
Dieu veut que tu te donnes a lui avant qu’il se donne a toi : y a-t-il la quelque injustice? Tu voudrais etre couronne avant la victoire : mais cela est-il raisonnable : Dieu est le Maitre, mon Fils. II ne doit pas prendre la loi de ses creatures. Je suis sa loi, et sa loi inviolable. II m’aime invinciblement, et il n’aime que ceux qui me regardent sans cesse comme la regie de leur conduite. Laehe que tu es. Tu crains le combat, et je vois dans ton coeur que tu voudrais quasi qu’il n’y eut rien a esperer apres la vie, ni peine ni recompense. Mais sache que je n’ai fait le monde present que pour le monde futur, et que c’est de la variete des travaux et des combats, principes legitimes des merites et des recompenses, dont je tirerai le plus de gloire dans la construction de mon Temple (1).
XII. La crainte que tu as de ma justice te donne plus de tristesse, que la confiance que tu as en ma bonte ne te donne de consolation et de joie. Tu te decourages, mon Fils. Mais c’est que quand tu penses au combat, tu ne comptes que sur les forces que tu sens. Tu es encore plus faible que tu ne penses. Tu ne peux rien sans moi : mais avec mon secours rien ne t’est impossible.
(1) « Dans la construction de mon Temple », ajoule dans la troisieme edition.
Sache que mon joug est doux, et que le fardeau que j ’impose est leger par la force que je donne a ceux qui me servent. La douceur et la paix que je repands dans les cceurs passe tous les sentiments les plus vifs, et les plus agreables; et ceux, qui ont fait divorce avec les plaisirs et les grandeurs humaines, recoivent, a proportion de leur foi, une joie, dont on ne peut se former d’idee que par le sentiment qui en resulte. Oui, mon Fils, l’avant-gout des vrais biens rend infiniment plus heureux, que le gout actuel des biens qui passent. Car, si l’esperance de recevoir de son Prince quelque recompense donne tant de joie a ceux qui se veulent faire quelque etablissement dans le monde, quelle doit etre la joie de ceux qui sont convaincus que Dieu n est ni impuissant, ni trompeur, qu’il tiendra la parole qu’il a confirmee par serment, et qu’il ne rompra pas Falliance qu’il a signee par le sang de son Fils, pour oter aux hommes tout sujet de defiance. Quelle doit etre la joie de ceux qui ont en moi un etablissement dans cette Vill e (a) dont les fondements sont inebranlables, et qui s’attendent, avec une confiance ferme et entiere, que Dieu meme sera leur recompense : recompense, mon Fils, dont tu ne peux te figurer la gran-
(a) I Iebreux, 11. 10.
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deur : recompense, magna nimis , infiniment plus grande que tu ne peux en meriter, digne, non de la liberalite des Rois de la Terre, mais de la grandeur, de la puissance, et de la bonte de ton Dieu: magnanimis (a), tr op grande pour celui-la meme qui a merite par la grandeur de sa foi d’etre appele le Pere de tous les fideles.
XIII. Mais, mon Fils, comme tu ne peux, sans le secours du Ciel, augmenter ta foi, et cette esperance qui est le principe de la joie de mes Disciples : comme tu ne peux, sans moi, accomplir les deux grands preceptes, dont dependent la loi et les Propbetes ; je vais te prescrire la conduite que tu dois observer, non seulement afin que tu obtiennes la grace ; mais encore afin qu’elle opere en toi Pellet pour lequel elle est donnee, qui est la conversion et la sanctification des ames. Cette conduite sage que tu dois tenir depend de celle que je tiens moi-meme, ainsi que je t’ai dit d’abord. Ecoute-moi avec toute l’attention dont tu es capable.
XIV. Comme la Sagesse de Dieu ne lui permet pas d’agir a tous moments par des volontes partieulieres, ainsi que je te Pai fait voir dans tes Meditations precedentes. Tu
(a) Genese, chap. XV. 1. (Reference ajoutee dans la troisieme edition. Dieu dit a Abraham : « Ta recompense sera Ires grande. »)
peux deja comprendre, qu afin que tu obtiennes surement la grace dont tu as besoin, il est necessaire que tu saches quelle est la cause occasionnelle , ou naturelle qui determine la cause veritable de tous les biens, a repandre dans les cceurs cette celeste pluie. Or je t’apprends que c’est moi en qualite de Mediateur entre Dieu et les liommes, de Chef de l’Eglise et d’Architecte du Temple eternel. Car toute puissance nia ete donnee dans le del et sur la Terre (a). Dieu na point soumis aux Anges le nionde futur (b). Je suis seul le souverain Pretre des biens eternels (c). Je suis le vrai Salomon qui dois elever a la gloire de mon Pere Vedijice spirituel de FEglise (1) : Dieu ina donne pour materia ux de ce Temple vivant toutes les Nations de la terre(d). Je dispose de tout dans la maison de mon Pere (e). Je suis le mediateur entre Dieu et les homines (f). Je prie sans
(a) Matthieu, 28. 18.
(b) Hebreux, 2. 5.
(c) Hebreux, 9. 17. — Apocalypse, 3. 12.
Id.) Psdumes 2. 8.
(e) Hebreux 3. 6. 10. 21.
(/) TimolMe 2. 5.
(1) Bien que mise en ilaliques, cette phrase n'esl pas une citation, inais une paraphrase sur la citation de /’Apocalypse, 3. 12. : « Celui qui vaincra j'en ferai une colonne dans le temple de mon Dieu, et il n'en sortira plus, el j'ecrirai sur lui le nom de mon Dieu el le nom de la ville de mon Dieu, de la nouvelle Jerusalem qui descend du del d'aupres de mon Dieu, el mon nom nouveau. »
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cesse pour eux , et toutes mes prieres sont exaucees (a). J’anime inon Eglise, comme Fame anime le corps; et par consequent je determine, comme cause occasionnelle ou naturelle, par mes desirs, Fefficace de la loi generale de la grace que Dieu a etablie pour le salut des hommes, et pour la construction de son grand Ouvrage la celeste Jerusalem. Tel est l’ordre de la grace. Dieu veut sauver tous les hommes en son Fils. Je suis le premier des predestines, et nul n’est sauve que pai mon moyen. Car ce n’est que par moi, comme Chef de l’Eglise, et mediateur entre Dieu et les hommes, que la Grace se repand dans les coeurs.
XV. Ainsi, mon Fils, lorsque tu manques de force pour vaincre tes passions, approchetoi de moi avec une foi ferme, qu’il est en mon pouvoir de te secourir. Crois, que si je prie mon Pere, il m’exaucera infailliblement, et qu’il te donnera une grace proportionnee aux desirs que j’aurai de te faire du bien. Si tu es juste devant Dieu, jamais tu ne le prieras inutilement en mon nom. Mais si tu es pecheur, tes prieres seront (1) inutiles jusqu’a ce que j’y joigne les miennes. Neanmoins, comme je suis venu sauver les pecheurs,
(a) Hebreux, 7. 25. Jean, 11. 42.
(1) Premiere edition : « sont ».
ne crains point. Persevere dans la priere, importune-moi par tes cris : et je te promets que je ne te renverrai point avec la honte et la confusion que tu merites pour tes desordres.
XYI. Lorsque le 'froid te penetre et te glace, tu t’approches du feu avec joie, et sans liesiter : parce que tu es convaincu par une experience sensible, qu’il est la cause occasionnelle de la chaleur. Ainsi approchetoi de moi avec joie et sans hesiter, lorsque ton amour pour les vrais biens languit et se refroidit; puisque Dieu ma etabli cause naturelle ou occasionnelle de la grace, et que tous mes desirs sont efficaces. J’ai toujours un desir general de sauver les pecheurs : c’est a toi a tacher de determiner ce desir par rapport a tes besoins, en me priant humblement, et avec une foi qui honore ma puissance, et ma qualite de Mediateur. Autrement mes desirs ne seront excites que par l’idee des differentes beautes dont je veux orner l’Eglise future, et par l’amour que j’ai pour tous les hommes en general. La grace te sera donnee rarement, elle ne sera point proportionnee a tes besoins, et d’autres plus diligents ernporteront la place que tu devrais occuper dans le Ciel.
XVII. Voila, mon Fils, en general ce que tu dois faire pour obtenir la grace dont tu
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as besoin; dans la suite je te l’expliquerai plus en detail. Mais il ne suffit pas d’obtenir la grace, il faut prendre garde a ne pas la rendre inutile. Car souvent les pecheurs et les justes memes regoivent bien des graces, qui ne font point en eux l’effet qu’elles devraient faire, s’ils se preparaient a la recevoir selon les regies que je vais te prescrire, qui ne sont autre chose que les conseils de mon Evangile.
XVIII. Souviens-toi, mon Fils, de ce que je t’ai deja dit tant de fois de la conduite que Dieu tient dans l’execution de ses desseins. Car, encore un coup, c’est sur cette conduite que tu dois regler la tienne, afin que la grace fasse en toi tout l’effet que je desire. Je m’explique.
XIX. Il n’y a rien dans les pecheurs qui merite la grace; car tu sais bien que la grace doit prevenir la volonte, et qu’elle n’est point donnee selon les merites : et tu ne peux savoir le detail ou la suite des effets qui dependent de Fordre de la grace. Que les laboureurs labourent et ensemencent leurs terres, ce ne sont point leurs travaux qui determinent Dieu a repandre la pluie. C’est Fordre de la nature qu’il a etabli, ordre dont on ne peut prevoir les suites. On peut savoir que la pluie se repand en consequence des lois generales des communications des mouve-
ments : mais on ne peut deviner precisement le temps, la duree et la quantite de la pluie. De meme on peut s avoir que la pluie de la grace se repand sur les homines par une suite naturelle de la loi generate que Dieu a etablie de sauver tous les liommes en son Fils. Car la foi t’apprend que je construis un edifice spirituel dont les homines sont les pierres vivantes, et que tous les desirs que je forme par rapport a mon ouvrage sont toujours accomplis. Mais tu ne peux savoir precisement le temps de ta vocation, ou quand je formerai les desirs qui repandront la grace sur tels et tels. Tu ne peux savoir la force ou la grandeur de la grace qui leur est touj ours proportionnee, et cela pour plusieurs raisons.
XX. 1° Parce que mes desirs se forment sur l’idee de certaines beautes dont je veux orner mon Epouse, et qui te sont entierement inconnues. 2° Parce qu’ils sont regies par l’ordre, qui est la loi que je suis inviolablement, et dont tu n’as qu’une connaissance fort imparfaite. 3° Parce qu’ils sont fibres en bien des rencontres, et que je puis souvent remettre a un autre temps ce que j ’execute. 4° Parce que les materiaux dont je me sers ne sont pas egalement propres a mon dessein actuel, a cause de la combinaison de la grace avec la nature : combinaison qui regoit a tous moments des changements infinis. Car,
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par exemple, si j’ai besoin de Martyrs pour faire dans l’Eglise un certain effet, tu vois bien que la France, oil il n’y a point presentement de persecutions, ne peut pas me fournir de materiaux. Enfin comme personne ma une idee claire de Fame, on ne peut pas savoir l’ouvrage que j’en puis former. Ainsi quoi qu’on sache que la grace se repand sur les hommes a proportion de mes desirs, il est impossible de connaitre le detail, et de rendre raison du temps, de Fabondance, et des autres circonstances de cette celeste pluie.
XXI. S’il est done certain que la pluie de la grace ne tombe pas a tous les moments sur les memes personnes : et que lorsqu’il en tombe, ce n’est pas toujours avec cette abondance qui est necessaire pour penetrer, et pour amollir des cceurs trop endurcis par les ardeurs de la concupiscence : on ne peut pas douter que les hommes ne doivent veiller, et travailler de leur cote pour assurer leur vocation, et rendre la grace efficace a leur egard. Car je suppose que tu saches que ma grace opere d’autant plus qu’elle trouve moins de resistance; et que tel degre de delectation spirituelle qui convertira un peclieur, dont la concupiscence n’est point actuellement excitee par quelque objet dangereux, ne pourra pas changer un esprit qui est absolument dans le trouble et dans le mouvement
brutal de la passion dominante. Je suppose que tu saclies que l’on peut par raison, par amour-propre ( a) , par la crainte de l’enfer, ou par les graces les plus communes, eviter les plaisirs qu’on n’a point goutes, et dont par consequent on n’est point encore esclave; et qu’ainsi on peut se preparer de telle maniere, que la grace de la delectation ou de la conversion etant donnee, on ne manquera pas d’en etre veritablement converti.
XXII. II faut, mon Fils, que tu imites les laboureurs. L’experience leur a appris a regler leur conduite sur les lois de la nature. Ils n’attendent point que je fasse des miracles en leur faveur. Ils font exactement leurs labours, ils ensemencent abondamment leurs terres, afin que s’il pleut et ne grele point, ils recueillent avec joie le fruit de leurs travaux: et il est tres rare que la pluie leur manque ou que la grele les desole, jusqu’a les faire repentir des peines qu ils ont prises, et des grains qu’ils ont rep and us. Travaille comme eux, defriche, prepare la terre de ton coeur, afin que ma parole y fructifie. La pluie de la grace ne te manquera pas, puisque tu crois que je suis ton Sauveur et ton Maitre : car j’aime trop le salut des Chretiens pour
(a) Voyez le Traite de Morale, lre partie, chap. VIII. (Note ajoutee clans la deuxieme edition.)
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les abandonner a leurs ennemis. Ne t’attends pas (1) a ces graces victorieuses qui brisent les cceurs les plus endurcis. Regie ta conduite sur la mienne. Je veux sauver les hommes par les voies les plus simples, et je ne repands des graces extraordinaires et miraculeuses que selon certains besoins de mon Eglise qui, presentement, sont plus rares quetu ne penses. Prends le plus sur. L’affaire est d’une consequence infinie : et tous les travaux de la vie presente, quelque grands qu’ils soient, n’ont nul rapport avec les recompenses que je prepare a ceux qui sacrifient genereusement leurs plaisirs a l’amour de l’Ordre.
XXIII. Si Dieu, agissant comme il doit agir, repandait sa grace par des volontes particulieres, il est visible qu’elle aurait toujours 1 effet pour lequel il la donne, un Etre sage proportionnant toujours les moyens avec leur fin. Et comme Dieu n’abandonne pas le premier les justes (2), et qu’il leur donne la grace^ afin qu’ils surmontent les tentations, ds n’en seraient jamais vaincus. Car enfin Dieu ne pouvant pas ignorer l’usage qu’on fera de sa grace, ou plutot ne devant pas agir, comme s’il ne penetrait pas les cceurs,
(1) Premiere et deuxieme editions :
pas neanmoins... »
(2) Voir Job. 36. 5 a 7. Psaumes 1 1 aul. Premiere aux Corinthiens, 10. 13.
« Ne t' attends 5. 16. 33. 37.
et ne prevoyait pas les determinations futures des volontes, la chute du juste retomberait sur lui en quelque maniere. Car on aurait sujet de penser, ou que Dieu n’aurait pas une volonte sincere de sauver, je ne dis pas tous les hommes, je ne dis pas les pecheurs, je dis meme les justes, ceux qui me sont unis par la charite; ou qu’il aurait manque de Sagesse, et de prevoyance de n’avoir pas proportionne les moyens a la fin qu’il s’est proposee, ‘sa grace ne donnant pas toujours aux justes memes la victoire contre les tentations.
XXI Y. Si Dieu repandait les pluies ordinaires dans le dessein de rendre les terres fecondes, et qu’il agit par des volontes particulieres; il est certain qu’elles ne tomberaient pas sur les sablons et dans la mer. Elies ne tomberaient que sur les terres ensemencees ou capables de fecondite, et elles seraient bien mieux reglees qu’elles ne le sont. Or il est certain que Dieu ne repand sa grace sur les bommes, que pour leur faire porter des fruits dignes d’elle. Et cependant elle tombe souvent dans des coeurs endurcis. Elle est refusee a ceux qui en feraient bon usage et donnee a d’autres qui la rejettent avec mepris. Elle n’est point proportionnee au besoin actuel de ceux a qui elle est donnee. Et tel, qui re<joit sans fruit une grace, a cause
qu’il est devant 1 objet de sa passion, aurait etc converti, si cette meme grace lui avait ete accordee un moment auparavant. Dien ne donne done point sa grace par des volontes particulieres, sa sagesse l’en empeche. Car s’il etait aussi digne d’une sagesse qui n’a point de bornes, d’agir par des voies composees, que d’agir par des voies simples, la conduite de Dieu serait ime preuve demonstrative qu’il ne veut pas sauver tous les hommes .
XXV. Ainsi, mon Fils, veille sans cesse de peur que tu ne sois pas en etat de recevoir inutilement la pluie de la Grace, lorsqu’elle se repandra sur toi. Travaille a defricher les mauvaises herbes que la concupiscence fait croitre dans la terr'e de ton cceur, et n’attends pas que je proportionne mes dons a ta faiblesse et a ta negligence. En un mot agis comme si ton salut dependait de tes soins, et que ma Grace fut tres rare. Car si tu n es pas dispose a me recevoir, Iorsque je viendrai te visiter, j en trouverai d autres en etat de recevoir l’effet de ma bonne volonte; et je les ferai entrer dans 1 edifice spirituel de l’Eglise pour jouir eternellement de la gloire que j’ai preparee a ceux qui sont vigilants.
O Jesus ! Mais c’est vous qui etes la cause naturelle, occasionnelle, ou distributive de
la grace. Que ne la proportionnez-vous a nos besoins. Quoi, ne savez-vons pas toutes nos dispositions et nos faiblesses, et l’usage que nous devons faire des graces que vous nous donnez, et ne voulez-vous pas sauver tous ceux pour lesquels vous etes mort. Pourquoi laissez-vous tant de Nations marcher dans leurs voies, et d’ou vient que vous donnez aux justes memes des graces que vous savez devoir etre inutiles a leur salut.
XXVIfaj. Qui t’a dit, mon Fils, que moi en tant qu’homme, en qualite de cause occasionnelle de la Grace, je doive savoir actuellement toutes les determinations futures des volontes; et agir selon cette connaissance ce serait agir en Dieu, et non point en liomme (1), il n y a que Dieu qui, par sa nature, penetre les cceurs, et sache toujours le futur de quelque espece qu’il soit, contingent ou necessaire. Je ne sais, a regard de ce qui doit arriver dans le monde, que ce qu’il plait a mon Pere de me reveler. Car quand la capacite de mon ame serait assez
i a) Voijez le Traite de la Nature el de la Grace, edition de 1701, discours 2, article 17 avec Vaddilion qui le suit, ou la Reponse aux deuxibne et troisieme volumes des Reflexions Philosophiques et Theologiques de M. Arnauld. (Note ajoutee dans la deuxiOne edition et completee
dans la troisieme.) „ , . .
(1) Les premiere et deuxieme editions mettent ici
une virgule.
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etendue pour voir actuellement tout ce que renferme le Verbe auquel elle est unie, j’entends le Yerbe precisement comme Verbe, le monde n’etant point une emanation necessaire de la Divinite, je ne saurais rien de ce qui se passe, si mon Pere ne me decouvrait ses volontes, dont les effets sont infinis. Mon Pere me revele tons les evenements futurs des que je le desire (1) : mais dois-je toujours demander a ‘mon Pere qu’il me decouvre, avant le temps, toutes les suites ou les effets de mes desirs? L’ordre le demande-t-il? Ne dois-je pas regler la distribution de la Grace sur le besoin des justes? Qu’est-il necessaire que je demande toujours a mon Pere qu’il me decouvre tout le bon ou le mauvais usage, que les hommes feront de mes faveurs, avant que je les leur donne? Faut-il que je me regie sur leur negligence future, et que je m’y regie si indispensablement, que jamais la grace ne soit inutile au salut de ceux qui la re^oivent? Car je veux bien que tu saches, que j’ai plus d’egard a la faiblesse des hommes que je ne devrais en rigueur, et que je regie en partie, par la connaissance du futur, la distribution de mes graces.
XXVII. Si tu pretends que je sais actuelle
(1) « Mon Pere... desire », ajoule dans la troisieme edition.
ment tous les mouvements libres des volontes, pour conclure de la, que je manque d’amour a l’egard des hommes, puisque ma Grace ne les sanctifie pas tous, saclie que tu me fais plus d’injure que si tu bornais indiscretement mes connaissances : car il est vrai en un sens qu’elles sont bornees, principalement a l’egard de verites contingentes : mais ma charite est si grande, qu’elle s’etend a tous les hommes, et que si l’ordre me le permettait, tous seraient sauves.
XXYIII. Je sais toutes choses, mon Fils : mais je ne pense pas actuellement a toutes choses. Cela est fort different, ne le confonds pas. Tu sais que 2 fois 2 sont 4, quoique tu n’y penses pas toujours, tu ne serais pas fort content d’y penser sans cesse. Un esprit fini serait necessairement ignorant s’il pensait toujours aux memes choses. Cela n’a pas besoin de preuve. On sait une verite, on la possede, lorsque par son travail ou autrement on a acquis droit sur elle, et qu’elle se presente a 1’esprit des qu’on le souhaite. Ainsi je n’ignore rien. Car il n’y a rien a quoi je veuille penser qui ne se decouvre aussitot a mon esprit sans travail et sans application de ma part. Je possede veritablement tous les Tresors de la sagesse et de la science de Dieu. Mais occupe comme je suis a Fobjet qui fait mon bonheur, objet infini moi qui
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suis fini, je ne dois pas toujours you oir penser actuellement a des choses (1) qui ne me sont pas necessaires pour executer mes desseins. J’acheverai mon Eglise quoique la malice des Chretiens qui vivent presentement me resiste. Et, si je ne trouve plus de materiaux propres a mon edifice dans le pays que tu habites, j’enverrai des Predicat eurs j usque dans l’autre Monde, et la je ferai des miracles que je ne dois pas selon l’ordre faire dans cles lieux ou la verite de mon Evangile est suffisamment demontree. Ces miracles me fourniront plus de materiaux que je n’en ai besoin, et ma grace y fructifiera bien davantage que dans ton pays, ou il te semble que tout le monde ait resolu de me combattre.
XXIX. Mais que je pense, ou que je ne pense pas actuellement aux circonstances infinies de la combinaison de la Nature et de la Grace, lesquelles peuvent rendre inutiles les secours que je donne aux justes : qu’en peut-on raisonnablement conclure contre ma Charite pour les hommes? Ne leur ai-je pas donne, par tout ce que j’ai fait pour eux, des marques assez eclatantes de mon amour; et ne doivent-ils pas croire que j’ai des raisons que je dois preferer a leurs desirs. Ce n’est
(1) Premiere edition : « causes ».
point, encore un coup, la connaissance de determinations futures des volontes libres, qui doit regler Taction par laquelle je repands la grace. Je dois regler mes desirs ou mon action sur TOuvrage que je construis. Je les dois regler sur le besoin des justes, et non pas sur leur negligence. Ils se laissent vaincre : ce n’est pas ma faute. Ils pouvaient coxnbattre, ils eussent ete victorieux. J’agis comme je dois agir en consultant le Yerbe en tant que Yerbe, en tant que Raison, en tant que Sagesse Eternelle, consultant 1’ordre dont tu n’as qu’une connaissance fort imparfaite. Si je reglais mes dons un:quement sur la connaissance des evenements libres, l’ordre de la Grace ne serait plus digne de la Sagesse infinie de Dieu. II n’est pas necessaire que je te le prouve, et ton attention est deja trop fatiguee. Ma conduite dans la construction de mon Ouvrage doit porter le caractere d’une cause occasionnelle et d’un esprit fini, qui par le droit de sa Nature ne penetre point les coeurs, et ne pense point actuellement a tous les evenements qui dependent de causes libres, afin que Dieu seul ait toute la gloire de mon Ouvrage, et qu’on admire eterneliement la Sagesse infinie de celui qui fait toutes choses par les moyens les plus simples.
O mon Sauveur ! la Sagesse de Dieu passe
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infiniment toutes nos vues. Malheur a ceux qui critiquent votre conduite. Je veux m’y soumettre sans Fexaminer. Yous n’avez que trop fait pour les hommes, quoiqu’ils se plaignent souvent de vous, ce sont des ingrats et des insolents. Et je reconnais que j’ai fait un si mauvais usage de votre grace, que quand vous me laisseriez sans secours, je n’aurais aucun sujet de me plaindre de votre conduite.
XIII. MEDITATION
De la Grace en general. Des graces de lumiere et de sentiment qui produisent et qui conservent la charite. En particulier des causes occasionnelles des graces de lumiere.
I. O Sagesse Divine, Verbe Eternel du Pere tout-puissant, vous voulez bien faire vos delices de converser panni les hommes (a) . Vous apprenez aux Souverains a regner : vous inspirez aux Legislateurs les lois qu’ils etablissent; mais les petits aussi bien que les grands ont la liberte de vous consulter. Vous etes la Raison universelle des esprits, et les Anges, les hommes, et les Demons meme recoivent de vous tout ce qu’ils ont de lumiere et de connaissanees. Le Ciel a la verite est le lieu principal de votre demeure, et de vos faveurs : mais il ne renferme point la sub-
(a) Proverbes, 8. 30.
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stance intelligible de votre etre, il ne donne point de bornes a votre bonte. Vous eclairez toute la terre : nous pouvons tous nous rejouir a votre lumiere, et nous nourrir de votre substance. Vous percez meme les abimes, vous penetrez jusqu’aux enfers, et la votre lumiere, qui dans le Ciel fait le bonheur des Saints, et sur la terre l’esperance des justes, produit un feu qui devore, et qui desespere les demons et les damnes. Le Soleil eclaire inegalement selon les saisons : la nuit le cache a nos yeux, il s’eclipse souvent, et se couvre de taches. Mais, Pere des lumieres fa), vous etes toujours eclatant et lumineux; vous etes toujours pret a dissiper les tenebres de l’Esprit : vous n’etes point sujet au changement, ni a des revolutions qui produisent successivement et les jours et les nuits. Vous m’avez appris ces verites ( b ), et je me fais un plaisir d’y penser souvent. Mais helas ! que je suis aveugle, tout environne, et tout penetre que je sois de votre lumiere, je me trouve souvent dans des tenebres epaisses. Seigneur, faites que je voie, ouvrez-moi les yeux, apprenez-moi a marcher surement dans la voie qui conduit a la vie. Je ne puis rien sans le secours de votre grace : mais que dois-je faire pour l’obtenir, comment puis-je
(a) Jacques, 1. 17. (Voir Med. II, § XV, p. 70, n. a.)
( b ) Med. I. et II.
la conserver, quel est 1’usage que j’en dois faire, afin qu’elle opere en moi tout 1’efFet pour lequel vous me la donnez? Expliquezmoi, mon unique Maitre, mais dans le detail, et d’une maniere convaincante et sensible, les verites par lesquelles je dois regler ma conduite, afin que j’entre dans le grand dessein que vous executez a la gloire de votre Pere, et que je merite d’avoir que que part a l’heritage que vous preparez a vos elus.
II. Tu me donnes de la joie, mon cher Fils, par 7 a priere que tu me fais. Ceux qui m’invoquent me font honneur (a) ; et ceux qui m’invoquent dans le dessein d’honorer mon Pere, et pour s’instruire de leurs devoirs, me toucbent vivement et tous les Esprits bienbeureux. Tout est en joie dans le Ciel, lorsqu’un pecheur se convertit (b) : parce que ceux qui aiment l’ordre se rejouissent, lorsqu’ils apprennent que les hommes tachent de s’y conformer. Ne te sens-tu pas toi-meme comme surpris de joie, lorsqu’on te raconte les actions heroiques des gens de bien. L’amour, quoique faible et imparfait, que tu as pour Pordre, s’etend alors jusques a ces ames genereuses. Tu les aimes, tu les honores : tu voudrais meme leur donner des marques de
(а) Psal. 49. 15. 23.
(б) Luc, 15. 7. 10.
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ton estime, et les secourir dans leurs miseres. Juge done par la, mon Fils, de F amour que j’ai pour toi; et si tu dois craindre que, de mon cote, je manque a te donner toutes les lumieres que tu desires, et qui te sont necessaires.
III. Je veux neanmoins que tu s aches que maintenant tu ne peux sans travail et sans peine, comprendre clairement les verites que je vais t’expliquer. L’homme devenu pecheur est condamne a gagner sa vie a la sueur de son front (a). Ne l’entends pas, mon Fils, simplement de la vie du corps. Ton corps n’est pas ton etre propre. Les riches ne travaillent pas pour gagner cette miserable vie. Entends, de la vie et de la nourriture de Fame, F arret irrevocable que Dieu a prononce contre le pecheur : entends-le de la verite qui est le pain dont l’esprit se nourrit et s’engraisse. Car tu ne peux, sans le travail de la Meditation, te nourrir des verites qui doivent regler ta conduite, et te preserver de la mort. Tu ne peux les comprendre clairement sans une grande attention. Or maintenant toute attention, qui a rapport aux vrais biens, est penible et desagreable; parce que depuis le peche le corps appesantit l’esprit (b). II l’interrompt sans cesse pour
(a) Gen. 3. vers. 19.
(b) Sagesse 9. 15.
l’appliquer aux objets qui flattent les sens et les passions. II jette le trouble et la confusion dans toutes les idees de l’ame; et l’on ne peut sans une vigilance et une action continuelle discerner les verites pures, qui donnent a Fame la force et la sante, de certaines verites sensibles par lesquelles Fbomme se conduit, pour se conserver une vie pleine de miseres, et se faire quelque etablissement dans le lieu de son exil.
IY. Tu me demandes, mon Fils, que je t’explique en detail les moyens, par lesquels les liommes peuvent obtenir le secours de la grace. Cette demande, est bien generate. Avant que d’y repondre clairement et sans equivoque, il faut que j ’attache aux termes qui l’expriment des idees particulieres (1). Le mot de Grace signifie plusieurs choses differentes : mais, quand il n’y en aurait que d’une espece, comme parmi les hommes, il se trouve des justes et des pecheurs, on peut dire qu’il y a, et en meme temps qu’ils n’y a pas de moyen d’obtenir la grace. Car les justes peuvent ce que ne peuvent pas les pecheurs. La grace n’est pas donnee selon les merites (a) : elle doit prevenir nos volontes. Les pecheurs ne peuvent done point la meriter,
la) Domains, 9. ^ .
(1) Application a une question theologique des deux premieres regies de la methode cartcsienne.
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ou s’en rendre dignes : ils ne peuvent par eux-memes l’obtenir. Mais la priere continuelle du juste peut beaucoup (a) : car ceux qui demeurent unis avec moi par la charite obtiendront ce qu’ils demandent (b) . Ainsi tu vois deja en partie la necessite qu’il y a de definir les termes, et de resoudre par parties ta question indeterminee, afin que mes reponses ne te donnent point quelque occasion de tonaber dans Ferreur.
Y. La principale grace, celle qui rend juste et agreable a Dieu, c’est la charite, ou l’amour de l’ordre : amour qui doit regner dans le coeur, et auquel on doit sacrifier tous les autres amours. Car Dieu ne regarde pas comme justes, tous ceux qui ont quelque amour de l’ordre, puisqu’il n’y a point d’homme qui soit entierement prive de cet amour. Personne n’est juste devant Dieu, si l’amour qu’il a pour l’ordre, ne regne absolument^, et ne souffre point d’egal; et personne n’est parfaitement juste, tant que Famour qu’il a pour Fordre, n’est pas uniquement le principe de tous les mouvements de son coeur : ce qui ne se trouve que dans Fautre vie. Or Famour de Fordre, la charite ardente
(a) Jacques, 5. 16.
(b) Jean. 15. 7.
(c) Matthieu, 10. 37.
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et dominante, ne se peut acquerir par les forces du libre arbitre (a). C’est une grace que 1’homme ne peut obtenir que par le secours de la grace. C’est une grace habituelle qui ne se peut obtenir que par le secours de la Grace actuelle, ou par le Bapteme a 1 egard des enfants, qui certainement n’ont nul pouvoir de se le procurer : et tu souhaites de savoir quels sont les moyens par lesquels on peut obtenir les secours necessaires pour acquerir cette grace excellente qui nous rend agreables aux yeux de Dieu.
VI. Alin que tu te satisfasses pleinement sur ce que tu souhaites de connaitre, an lieu de me consulter, tourne-toi vers toi-meme, et consulte le sentiment interieur que tu as de ce qui se passe en toi. Quand tu commences a aimer quelque objet, que sens-tu en toi, qui donne la naissance a ce nouveau mouvement d’amour? N’est-ce pas ou que tu decouvres par une vue claire de l’esprit, ou que tu juges par le sentiment confus de quelque plaisir, que cet objet est un bien a ton egard. Si tu aimes les vrais biens, les biens de l’esprit, n’est-ce pas que tu reconnais clairement qu’ils sont aimables? Si tu aimes les corps, n’est-ce pas a cause que dans
(a) Si non ex Deo charitas scd ex hominibus, vicerunt Pelagian j : si auten ex Deo, vicimus Pelagianas. St-Augustin, de Gratia et libero arbitrio c. 18.
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leur approche tu te sens touche de quelque plaisir? Consulte ta memoire pour y decouvrir le "principe de toutes les inclinations qui te dominent, ou qui t’ont domine, et tu reconnaxtras qu’elles doivent toutes leur naissance ou a la lumiere ou au sentiment, ou a Fun et a l’autre de ces principes de toutes les determinations des volontes. Ainsi les deux graces actuelles qui servent a produire dans le coeur de Fhomme la grace habituelle ou la charite dominante, se reduisent en general ou a des graces de sentiment, ou plutot a des graces de lumiere, et de sentiment jointes ensemble. II est maintenant question de t’expliquer quels sont les moyens, par lesquels tu peux obtenir ces sortes de graces.
VII. Tu sais bien, mon Fils, qu’il n’y a que Dieu, qui agisse immediatement dans les esprits (a), que c’est lui seul qui les eclaire par la lumiere qu’il repand en eux; et qui les anime et les agite par les divers sentiments dont il modifie leur substance. II est done necessaire, pour obtenir le secours de la grace, de savoir quels sont les moyens par lesquels on fait en sorte que Dieu agisse dans les esprits. Or il n’y a en general que deux de ces moyens. Le premier c’est la. necessite de l’ordre. Car Dieu ne manque
(a) 2me Corinthiens, 3. 50.
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jamais a executer ce que Fordre demande. Le second moyen ce sont les causes occasionnelles, que Dieu a etablies pour executer ses desseins. Car l’efficace de la volonte de Dieu dans l’ordre de la Nature et dans celui de la Grace, doit etre determinee par Faction de quelque cause occasionnelle, ainsi que je t’ai deja dit, et que je t’expliquerai plus an long.
VIII. Le premier moyen est absolument inutile aux pecheurs : car ils ne peuvent faire en sorte, que l’ordre et la justice demandent, que Dieu leur fasse grace. Certainement on ue peut par les forces du libre arbitre faire la moindre action qui soit meritoire des vrais biens. Tous les pecheurs peuvent a la verite meriter quelque recompense; parce qu’il n’y en a point, quelque corrompus qu’ils soient, qui n’aient quelque idee, et meme quelque amour pour Fordre (a). Mais ils ne peuvent rien meriter qui conduise a la possession des vrais biens : parce que l’amour uaturel, qu’ils ont pour Fordre, est trop faible pour vaincre l’amour-propre, et le sacrifier a la verite et a la justice. Ainsi les pecheurs ne pouvant meriter la grace, ils ne peuvent obliger Dieu, par l’amour invincible
(a) Voyez le Traite de Morale, lre partie, chap. III. (Note afouiee dans la deuxieme edition.)
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qu’il a pour l’ordre et pour la justice, a leur donner les secours dont ils ont besoin.
IX. Mais, comme les justes sont animes de la charite, ils sont en etat de meriter. Ils peuvent par la force invincible de la justice, et en consequence des promesses que je leur ai faites, obliger Dieu a augmenter leur grace. Ils le peuvent en faisant bon usage de celle qu’ils ont regue. Neamoins si Dieu ne donnait aux justes, precisement que ce qu’ils meritent par la necessite de l’ordre, bien loin de croitre en charite, s’iis ne perseveraient pas longtemps dans la justice : tant est grande la faiblesse que le peche leur a causee. II est necessaire, mon Fils, que je prie sans cesse pour les elus, et que j’aie pour eux un soin particulier. Car quoique Dieu ne les abandonne jamais le premier, ils tombent souvent, et periraient, sans des secours extraordinaires, et en tout sens de pure grace. De sorte qu’on peut dire que Dieu abandonne les justes (a), lorsqu’il ne leur donne precisement que les secours qui leur sont necessaires pour vaincre leurs ennemis; parce que les liommes ne sont pas longtemps a me manquer de fidebte.
Ainsi le premier moyen n’est pas d’un fort grand usage a 1’egard des bommes, dans
( 0 C’est en ce sens qu’il faut prendre quelques passages des Peres qui disent que Dieu abandonne quelquefois les justes.
l’etat miserable ou ils sont reduits. Mais pour le second moyen, qui consiste dans la cause occasionnelle que Dieu a etablie pour determiner Fefficace de ses lois, ou de ses volontes generates, il est d’un tres grand usage a l’egard de tous ceux qui croient en moi, qui m’invoquent, qui suivent mes conseils, qui frequentent les Sacrements que j’ai institues (1). Je t’expliquerai tout ceci : mais reprends, et repasse dans ton esprit ce que je t’ai deja dit.
X. La lumiere et le sentiment sont en general les deux principes des determinations de la volonte (2). Afin que tu aimes l’ordre, il faut que tu en voies la beaute, et que tu la goutes. Tu ne peux ni voir ni gouter cette beaute, si Dieu ne t’eclaire de quelque lumiere, et ne te modifie ou ne te touche de quelque plaisir : et, afin que Dieu agisse en toi, et te donne la connaissance, et le gout de la beaute de l’ordre; il faut que tu determines Fefficace de sa volonte par la cause occasionnelle, qu’il a etablie pour te sanctifier, et pour former son ouvrage d’une maniere sage, uniforme, constante, et qui porte le caractere de ses attributs. C’est moi qui suis cette cause
(1) Les premitre et deuxieme editions metlent ici une virgule.
(2) Premiere el deuxieme editions : « des volontes ».
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occasionnelle : ce n’est que par moi que Ton va au Pere : quiconque mHnvoque serasauve (a) . Tout ceci est vrai, mais encore si general et si indetermine, que tu aurais tort d'en etre pleinement satisfait.
XI. En effet, mon Fils, consulte le sentiment interieur que tu as de ce qui se passe en toi; ne sens-tu pas que tu penses a ce que tu veux? Lorsque tu souhaites de resoudre un probleme de Geometrie, ou de pousser quelque principe de Metaphysique, ne vois-tu pas que la lumiere se repand en toi a proportion de tes desirs? Tu peux done conlure que, si tes volontes ne sont pas les causes veritables de tes connaissances, que du moins elles en sont les causes occasionnelles : et qu’ainsi F attention de l’esprit est une priere naturelle, qui obtient immediatement de Dieu la lumiere et Fintelligence des verites les plus relevees, sans qu’il soit necessaire que je m’en mele en qualite de Mediateur, d’Auteur de la Grace, de Chef de l’Eglise.
XII. II est vrai, mon Fils, que je ne suis pas toujours cause occasionnelle, ou naturelle de la lumiere qui eclaire les esprits. Comme Sagesse Eternelle, et Raison universelle des Intelligences, je suis cause veritable de la
(a) Actcs, 2. 21. (Reference et italiques ajoutees dans la troisieme edition.)
lumiere. J’en suis aussi, comme homme, cause meritoire : car ce n’est qu’en moi que subsiste l’ouvrage de Dieu. Mais je n’en suis pas toujours cause occasionnelle. Tu penses a ce que tu veux : tes volontes sont souvent exaucees. Qu’elles le soient merne toujours a Fegard de la presence des idees, j’y consens. En un mot je veux que tes desirs soient les causes occasionnelles, ou naturelles de tes connaissances. Mais sache que c’est moi qui forme en toi le desir ardent, que tu as de contempler la beaute de l’ordre. Sache que c’est moi, qui produis dans ton coeur, par le plaisir que j’y excite, l’amour que tu as pour les vrais biens; et que personne ne peut meme souhaiter, comme il faut sa guerison, chercher et invoquer son Medecin, si je ne le delivre de Fassoupissement et de l’insensibilite ou le peche Fa reduit. La vanite et la curiosite peuvent fournir assez d’attention pour resoudre un probleme. On peut aimer par les forces du libre arbitre les verites speculatives, et meme les verites de pratique, lorsqu’elles peuvent s’accorder avec ses propres inclinations; car les pecheurs ne haissent pas l’ordre et la justice en toutes choses. Mais sans mon secours, on ne peut penser serieusement a se convertir. On ne peut par ses propres forces se preparer a combattre contre soi-meme. On veut invinciblement etre lieu-
MALEBRANCHE
reux. On ne peut done, sans une foi vive et une grande confiance sur (1) les promesses de Dieu, sacrifier le plaisir qui rend actuellement heureux, a des biens, qu’on ne goute, et meme qu’on ne voit point.
XIII. II faut, mon Fils, que tu saches que le premier homme avant sa chute etait anime de la charite; et que par la force de cette charite, il etait le maitre de son esprit et de ses pensees. N’ayant point alors de concupiscence, ses sens, son imagination, et ses passions demeuraient dans un silence respectueux, et ne troublaient jamais ses idees. L’ordre voulait que cela fut ainsi, et le meme ordre, quoiqu’immuable en luimeme, veut maintenant le contraire. Parce qu’alors il etait juste que le corps fut soumis a l’esprit, et que maintenant il n’est pas juste que Dieu suspende les lois de bunion de l’ame et du corps (2) en faveur d’un criminel. Adam etait done, en tout sens parfaitement libre. Il etait le maitre de son attention. Il pouvait contempler la beaute de 1 ordre, et se nourrir uniquement et paisiblement de ma substance. Il n’avait aucun
(1) Conliance sur : Litlre ne voit aucune raison de ne pas employer cette expression; cite : Racine, Bajazet, 1, 3. 22.
(2) Premiere et deuxieme editions : « les lois de la nature ».
besoin, pour m’aimer, que je previnsse sa v olonte par quelque plaisir; car il n’avait point de plaisir contraire a combattre : et la douceur de la joie, qu’il goutait dans l’etat heureux ou je l’avais mis, devait suffire pour le contenter jusqu’au jour de sa pleine et entiere recompense.
XIV. Mais l’homme n’est plus dans le meme etat. Ses desirs, il est vrai, sont encore aujourd’hui causes occasionnelles de ses idees : mais il n est pas toujours le Maitre de ses desirs. Sa concupiscence en excite une infinite malgre lui. Les objets de ses desirs indeliberes se presentent a Fame. Us la surprennent, ils la caressent, ils la seduisent. Elle resiste quelquefois par le travail de l’attention, et elle court apres la verite qui s’echappe. Mais elle se fatigue bientot, car elle aime trop le repos. Elle n’est pas longtemps sans se rendre au plaisir, car elle veut invinciblement etre heureuse. Ainsi, mon Fils, il est necessaire que la Grace previenne la volonte, et forme en elle de bons desirs par une espece d’instinct, et de sentiment prevenant (1). Autrement jamais la lumiere ne serait, ni assez grande, ni assez vive pour changer les determinations dereglees du cceur humain. Et parce que la
(1) Les premiere el deuxieme editions mellcnt ici deux points.
concupiscence agit sans cesse, et produit, dans les justes meme, par des plaisirs prevenants, mille desirs indeliberes, qui affaiblissent peu a peu la charite; la grace actuelle de la delectation est encore necessaire pour soutenir et pour augmenter la charite habituelle. De sorte que la grace de sentiment doit etre jointe a la lumiere, pour acquerir, et pour conserver jusqu’a la fin l’amour dominant de l’ordre et de la justice.
XV. Mon Disciple bien-aime a dit par mon Esprit, que l’onction de la Grace enseigne toute verite (a), et que ceux qui en sont oints n’ont besoin de personne pour les instruire. L’onction produit la lumiere; car lorsqu’on pense avec plaisir a quelque objet, on y pense avec attention. Or l’attention de l’esprit ne manque jamais d’etre recompensee de la vue de la verite, autant qu’elle le peut etre ( b ), pourvu qu’elle soit constante et serieuse. Et cette meme onction ne manque pas aussi de produire et d’entretenir la charite, parce que l’on ne manque jamais d’aimer un objet, lorsqu’il a tous les caracteres du vrai bien : lorsqu’il est beau a voir, et agreable au gout : c’est-a-dire lorsque l’esprit reconnait par une lumiere evidente que c’est un
(a) Premiere Epitre de Jean, 2. 27.
[b) Med. III.
bien, et qu’il en est convaincu par le sentiment du gout que donne cette onction (1).
XVI. Or je suis non seulement la cause veritable, et la cause meritoire de cette onction, ou de cette delectation de la grace, en un mot de toutes les especes de grace de sentiment, qui sont en grand nombre, j en suis encore, comme je te l’ai deja dit, la cause seconde, occasionnelle (a)-, Physique, naturelle, distributive, car tous ces termes signifient ici une meme chose : je vais t’expliquer ce que les hommes doivent faire, afin qu’ils me determinent a les toucher vivement, et a repandre cette onction salutaire et eflicace, qui fait naitre, et qui entretient la charite dans les coeurs.
XVII. Je suppose deux choses : la premiere que les hommes croient en moi : la seconde qu’ils desirent deja les vrais biens. II faut qu’ils croient en moi, autrement ils ne peuvent m’invoquer. II faut qu’ils desirent les vrais biens, autrement ils ne me les demanderont jamais, quelque persuades qu’ils soient, que c’est moi qui les distribue. Cela est clair. Ainsi il est certain que je donne aux hommes ces premieres graces, sans qu’ils s’en melent,
(a) Med. X. et XII. Traite de la Nature et de la GrSce, 2® Discours..
(1) « Que donne cetle onction », ajoule dans la troisieme edition.
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ou sans qu’ils puissent les meriter en aucune maniere. Mais il n’en est pas toujours de meme a 1’egard de ceux qui ont deja recu la foi, et le desir de leur conversion. Ils peuvent se preparer a recevoir la grace, et me solliciter, comme en etant la cause naturelle, a agir en eux; ou, pour parler plus clairement, ils peuvent m’obliger, par l’amour que je porte aux pecheurs, a former quelques desirs par rapport a eux, lesquels desirs ne manquent jamais d’etre suivis de la pluie de la grace. Enfin ceux qui ont la charite justifiante peuvent attirer sur eux la grace en deux manieres plus efficaces. Ils le peuvent par la necessite de l’ordre, qui a l’egard de Dieu est une loi inviolable; puisqu’ils peuvent par le bon usage des secours qui accompagnent toujours la charite, meriter sans cesse de nouvelles graces. Et parce que je ne suis pas seulement l’Architecte de l’Eglise, mais encore et le Chef et l’Epoux, et que j’aime davantage les vrais fideles, qui ne font avec moi qu’un meme corps, que les infideles et les pecheurs, qui ne sont point encore unis avec moi par la charite; les justes peuvent plus facilement me determiner a prier pour leur sanctification que les autres hommes. Les justes peuvent done en general obtenir la grace par deux voies fort efficaces, et par le merite de leurs prieres, l’ordre et la justice etant la
regie inviolable des volontes divines ; et par la faveur particuliere qu’ils ont aupres de moi, qui repands la pluie de la grace selon mes desirs, comme etant etabli souverain Pretre des biens futurs (a) par la loi generale de la Grace, par laquelle Dieu veut sauver tous les hommes (b) en son Fils. Suppose done que du moins les hommes sentent la corruption de leur cceur, et la cruelle servitude ou le peche les a reduits, suppose qu’ils croient que j e puis les en delivrer, et qu’ils le desirent : voici ce qu’ils doivent et peuvent faire, pour obtenir et pour augmenter les secours, soit de lumiere, soit de sentiment, dont ils ont besoin. Je commence par les secours de lumiere.
XVIII. Comme tout homme a du moins quelque idee de l’ordre, ou de son devoir, quoique souvent il n’y pense pas, il faut qu’il considere avec attention cette idee. Il faut qu’il me prie par son attention, qui est la priere naturelle, aussi bien que par l’invocation, qui est la priere de la foi et de la Grace, car la Grace suppose la Nature, et la Nature doit servir a la Grace. Il faut, dis-je, qu’il me prie, en toutes les manieres
(a) Hebreux, 9. 11.
(b) Jean, 14. 6. («Jesus lui clit : Je suis la Voie, la Verite et la Vie; personne ne vient au Pere, si ce n’est par moi. »)
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qui lui sont possibles, que je lui donne une idee claire de l’ordre, afin qu’il reconnaisse a sa lumiere ses propres defauts. On ne peut guere contempler la beaute de l’ordre, sans avoir horreur de soi-meme, sans se trouver insupportable a soi-meme. Mais, lorsqu’on recommit bien sa laideur et sa difformite, on ne manque pas d’en avoir honte. On aime a se cacher. On se meprise : on s’humilie : on se hait meme en quelque maniere. Enfin on veut s’aneantir, en ce sens qu’on voudrait bien du moins en partie, si cela se pouvait sans peine, cesser d’etre ce qu’on est. Mais, parce que l’on ne peut aimer le neant lorsqu’on espere de guerir; celui qui croit que je suis le Sauveur des hommes, et que je puis les delivrer de la servitude du peche, se sent presse, par la force de son amourpropre eclaire, a m’invoquer; et cela avec d autant plus de force et de perseverance, qu’il reveille et soutient davantage par la vue de l’ordre le desir que je lui inspire de sa guerison.
XIX. — Mais, parce que l’idee de l’ordre * est abstraite et n’a rien de sensible, elle s echappe facilement; il faut de l’attention, et une attention serieuse et penible pour 1 arreter fixe devant les yeux de l’esprit. Pour remedier a cela il faut tacher de se la rendre sensible, en considerant les actions
vertueuses et heroiques des gens de bien. La beaute -de l’ordre, revetue, pour ainsi dire, des personnes qu’elle rend tout eclatantes, frappe, par les sens, l’esprit des plus grossiers et des plus stupides; et ne manque meme presque jamais de se faire aimer, lorsqu’elle brille dans nos amis ou dans nos parents.
XX. Ainsi il faut lire souvent les vies des saints Peres : il faut avoir beaucoup de commerce avec les gens de bien; et lorsqu’on a un ami ou un parent, que l’on voit anime de l’amour de la justice, il faut en considerer toutes les demarches, afin que sa conduite toute visible nous excite au bien par nos sens Mais parce que les hommes quelque saints qu’ils soient ont toujours des defauts, tu ne dois pas tant les regarder, comme des modeles sur lesquels on peut se former, que comme des miroirs ou l’on peut considerer avec plaisir la beaute de l’ordre, laquelle seule doit etre l’objet de ton amour, et la regie inviolable de ta conduite.
XXI. Neanmoins, mon Fils, si tu veux un modele sans defaut, regarde la vie que j’ai menee parmi les hommes. Tu ne peux trop considerer ce modele. Mais sache, qu’afin que tu t’y conformes plus surement, tu dois encore consulter l’ordre tel qu’il est en luimeme. Car ce n’est pas m’imiter que de faire
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ce que j’ai fait. Pour m’imiter il faut faire ce que j’ai fait, mais dans le meme esprit et de semblables circonstances, ce qui ne se peut, si l’on ne quitte l’ordre, rendu sensible aux homines par des actions qui frappent leurs sens, et si l’on ne rentre souvent en soi-meme pour contempler l’ordre intelligible, la justice, la Raison, la loi eternelle, et inviolable de toutes les Intelligences.
XXII. Comme la plupart des hommes ne sont point faits au travail de la Meditation, et ne peuvent rentrer en eux-memes pour ecouter en silence la voix purement intelligible de la Raison, ils doivent s’instruire de leurs devoirs par la lecture des Livres saints, et regler leurs sentiments par l’autorite infaillible de ma parole. J’aime les hommes : je connais leurs miseres : je sais les remedes dont ils ont besoin. Ils doivent done suivre mes conseils sans hesiter. Je suis sage : mais je suis bon : puis-je les tromper? Qu’ils lisent done avec une foi respectueuse les paroles de mon Evangile. Qu’ils observent ce que j’y prescris, et quelque grossiers et stupides qu’ils puissent etre, ils apprendront plus de verites, ou du moins ils ne seront pas si sujets a l’erreur, que les libertins, et les voluptueux les plus eclaires.
XXIII. Lorsqu’on n’est point en etat de travailler, on doit profiter des travaux des
autres. Les saints Peres pleins d’amour pour la Religion meditaient jour et nuit la loi de Dieu. II faut que celui, qui n’est point en etat de decouvrir les verites sublimes que je leur ai enseignees, profite de leurs travaux. Neanmoins il ne faut pas tellement les croire a leur parole, qu’on ne me consulte souvent, pour voir si je parle a l’esprit, comme ils font aux yeux. Ils ont ete hommes et sujets a l’erreur. Lorsqu’ils parlent comme temoins de la doctrine de leur siecle, il faut se rendre a leur temoignage, et respecter ma parole dans, la tradition de l’Eglise. Mais lorsqu’ils proposent leurs propres sentiments, tu dois les ecouter avec quelque espece de defiance, et ne te rendre jamais entierement que je ne l’ordonne.
XXIV. Les Conseils et les exemples que je donne dans l’Evangile ne sont aussi utiles qu’a ceux qui le lisent avec foi, et avec attention. Sans cela personne n’en peut faire la regie de sa conduite. Pour la lecture des ouvrages de piete, la predication, la conversation avec des personnes vertueuses, les bons exemples, leur principale utilite c’est qu’ils rendent sensible la beaute intelligible de l’ordre : beaute par elle-meme trop pure et trop chaste pour solliciter des coeurs corrompus, forme trop abstraite et trop relevee pour
MALEBRANCHE
plaire aux hommes et pour les reformer, si je ne la proportionne a leur faiblesse.
XXV. O mon unique Maitre, je suis convaincu que l’ordre doit etre seul la regie de ma conduite, et ma loi inviolable; et je vois bien que tout ce que vous avez fait sur la terre, §’a ete pour m’en decouvrir la beaute et me la rendre aimable sur toutes choses. O amour dominant de l’ordre et de la justice ! 6 charite, qui seule peut me donner la vie, et me rendre agreable aux yeux de Dieu, regnez dans mon cceur, detruisez tous ees amours deregies que de fausses beautes ont fait naitre en moi. Sagesse eternelle vous etes la lumiere et la Raison de l’homme, mais apres sa chute vous etes encore son Sauveur : car en cet etat il lui faut un Sauveur, parce qu’il ne peut plus, ni voir fixement la lumiere, ni suivre constamment la Raison. La vie de Fame c’est l’amour dominant de l’ordre, mais si l’homme peut voir en partie la beaute de l’ordre, il ne peut sans vous la contempler avec plaisir. Il ne peut en etre assez touche pour la preferer a toutes choses si vous ne la lui rendez aimable par la douceur de votre grace. Apprenez-moi done, mon Sauveur, ce que je dois faire pour obtenir cette delectation interieure qui doit produire et entretenir la charite dans mon cceur.
MEDITATIONS CHRfiTIENNES
Je vois bien ce qu’il faut faire pour obtenir les secours de lumiere, mais je ne sais point les moyens d’obtenir les secours de sentiment, qui sont les plus propres, et les plus efficaces, pour me remplir de votre amour.
XIV. MEDITATION
De la Grace de sentiment , ou de la delectation interieure. Elle est maintenant necessaire pour produire , et entretenir la charite contre les efforts de la concupiscence. Jesus- Christ comme homme est la cause occasionnelle et naturelle de cette espece de Grace , selon les trois qualites qu’il porte , de Mediateur entre Dieu et les hommes, cT Architecte du Temple eternel , et de Chef (1) de VEglise.
Je veux aujourd’hui, mon cher Disciple, te declarer des verites essentielles a la Religion que tu professes; et par la te faire comprendre, autant que tu en es capable, ce que tu desires de savoir. Ecoute-moi done avec tout le respect, et toute l’attention que tu dois a ma parole.
(1) Les trois mots ont ete soulignes dans la troisieme edition.
I. L’Homme n’est pas fait seulement pour connaitre la verite, mais encore pour aimer le bien : il est capable d’amour aussi bien que de Raison. Je suis sa Raison (a), tu le sais : il n’y a que moi qui l’eclaire, et qui le rende raisonnable. Mais qui penses-tu qui Panime d’amour pour l’ordre? Sache, mon Fils, que c’est le Saint-Esprit. Tout esprit est naturellement raisonnable : tout esprit a aussi naturellement de l’amour pour l’ordre. Nul esprit ne peut etre raisonnable que par la Sagesse eternelle : nul esprit ne peut aussi aimer l’ordre que par Faction de l’amour substantiel et divin. Tu subsistes, mon Fils, par la puissance du Pere. Tu connais la verite par la lumiere du Fils : tu aimes l’ordre par l’inspiration du Saint-Esprit. Tu es fait par la Trinite sainte : chaque Personne divine, t’a imprime son propre caractere; et tu ne peux etre une creature agreable a Dieu, que tu ne sois parfaitement reforme sur ton modele. Car, depuis le peche, l’homme n’est plus une image vive et expresse de la Trinite sainte : les traits que Dieu avait formes ne paraissent presque plus : et cette image est si noble et si parfaite, que nul autre ne la peut reformer, nul autre ne la peut finir, que celui, qui meme en la creant, he l’avait encore qu’ebauchee.
(a) M6d. I et II.
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II. L’Homme apres le peche demeure encore uni a la Raison. II lui reste aussi quelque mouvement d’amour pour le bien. Car si Phomnie etait entierement separe de la Raison, il serait absolument sans intelligence : si le Saint-Esprit n’agissait point en lui, il n’aurait aucun mouvement d’amour pour le bien; parce que Fhomme n’est a lui-meme, ni le principe de son amour, ni celui de ses connaissances. Mais que serait-ce qu’un Esprit sans Intelligence et sans amour? Un etre sage peut-il creer, peut-il conserver une semblable creature? Le pecheur porte done encore aujourd’bui des marques de son origine, et le caractere des personnes de la Trinite qui lui donnent l’etre. Il est toujours l’image de Dieu; mais une image dont les traits sont presque tout effaces. Image encore un coup qui doit etre reparee, qui doit etre perfectionnee; et qui ne le peut etre, que par la Raison universelle des Intelligences, et que par l’amour substantiel, principe general de tous les mouvements des esprits. Car, retiens bien, que comme Dieu n’eclaire les creatures que de sa propre lumiere, comme il ne peut les rendre raisonnables que par la raison; il ne peut aussi les animer que par l’amour qu’il a pour lui-meme : il ne peut les porter que vers lui; il ne peut agir que pour lui; il ne peut faire aimer que le bien.
MEDITATIONS CHRflTIENNES
III. Comme la lumiere precede l’amour, j’ai du commencer la reformation de l’homme, et lui donner des preceptes et des conseils d’une maniere proportionate a sa faiblesse. J’ai done pris nn corps pour instruire les hommes d’une maniere sensible; et par le sacrifice que j’ai fait a Dieu de ce corps, j’ai merite d’etre assis a la droite du Tout-puissant, et d’envoyer ensuite le Saint-Esprit, pour etre dans mon Ouvrage, comme dans la Trinite sainte, la perfection et la consommation de toutes cboses. II est vrai que, par la dignite de ma personne, j’ai toujours eu droit de mission a l’egard du Saint-Esprit, comme mon Pere a mon egard; puisqu’il procede de moi (1), comme je suis engendre de mon Pere. Mais, afin que je pusse l’envoyer aux hommes, il fallait qu’ils fussent reconcilies avec Dieu en ma personne. II fallait aussi qu’ils fussent prepares par les instructions necessaires : car l’amour des Intelligences
(1) Allusion a la doctrine dile du Filioque, au sujel de laquelle les Eglises orthodoxes se sonl separees de VEglise romaine. ' Sur la procession du Saint-Esprit, voir : Dictionnaire de Theologie catholique, Vacant et Mangenol, t. V. col. 762 sq.
« Ce droit de mission a regard du Saint-Esprit », dont parle le Verbe des Meditations, est precisement un des arguments des theologiens calholiques pour etablir que le Saint-Esprit procede du Pere et du Fils. Malebranche fait allusion ici a des textes bien connus : Matthieu, 10. 20. — Jean, 16. 13-15, el surtout 20. 22. — Paul, Galates, 4. 6.
MALEBRANCHE
creees, a l’exemple de l’amour substantiel et divin, ne peut naitre avant la lumiere : il la suppose, il en procede, il en est produit.
IV. De meme que l’homme, quoiqu’uni essentiellement a la Raison, n’apergoit point maintenant la verite, si la verite ne devient sensible, et ne prend un corps pour le frapper par ses sens : ainsi, quoiqu’il n’ait point de volonte ou de capacite d’aimer, que par l’impression continuelle de 1 amour divin, il ne peut suivre cette impression, si l’onction de l’esprit ne l’attire par quelque douceur prevenante. L’Esprit de Fhomme, quoique soutenu par la puissance du Pere, penetre de la lumiere du Fils, anime du mouvement du Saint-Esprit, est uni a un corps, qui non seulement le remplit de fausses idees, mais qui excite encore dans son cceur mille mouvements deregies. Et, comme il veut invinciblement etre heureux, ce qui ne peut etre actuellement que par quelque plaisir actuel, il n’est pas possible que ce corps ne le trouble et ne le deregie, s’il ne trouve dans la recherche de la verite et dans Texercice de la vertu quelque douceur actuelle, qui fasse qu’il contemple et qu’il agisse avec plaisir. Il fallait done, pour proportionner le remede au mal que le peche a cause, que non seulement je vinsse instruire les hommes par leurs sens, mais encore que je leur meritasse la
Grace de sentiment , ou cette delectation interieure qui fait aimer aux hommes, comme par instinct, line beaute qu’ils ne devraient aimer que par raison.
V. Car tu dois savoir, mon Fils, qu’on aime et qu’on hait en deux manieres ; par instinct, et par raison. On aime une chose par instinct, lorsqu’on l’aime sans reconnaitre qu’elle soit bonne, ou capable de rendre plus heureux ou plus parfait. Mais on aime par raison, lorsque le mouvement de l’ame est determine par la vue claire de l’esprit, lorsqu’on voit clairement que ce qu’on aime est bon, ou capable d’augmenter sa perfection ou son bonheur. C’est par instinct que les ivrognes aiment le vin. Ils ne connaissent point par une vue claire de l’esprit que le vin soit un bien : ils le sentent confusement par le sentiment du gout : car l’esprit ne voit jamais clairement ce qui n’est pas. II en est de meme de tous les faux biens : on ne les aime que par l’instinct du sentiment. Mais a l’egard des vrais biens, des biens de l’esprit, on les aime, ou plutot on devrait les aimer uniquement par raison. Car afin que l’amour soit parfaitement raisonnable, meritoire en tout sens, entierement conforme a son principe, l’amour substantiel et divin; il doit naitre ou proceder de la lumiere : il doit etre uniquement regie par la raison : le
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plaisir actuel n’en doit point etre uniquement le principe ou le motif. Qu’il l’accompagne, qu’il le soutienne, qu’il en soit la recompense : mais qu’il n’en corrompe pas la purete.
VI. L’Homme ne peut conserver sa vie que par l’usage des biens du corps : il faut qu’il s’approche d’eux, qu’il s’y unisse, qu’il s’en nourrisse. Mais, si ces objets paraissaient a l’esprit tels qu’ils sont en eux-memes, leur usage en serait insupportable. II fallait done qu’a leur approche, Dieu fit sentir a l’esprit des agrements qu’ils n’ont pas ; et que les hommes fussent avertis par la preuve courte, mais incontestable du sentiment, de ce qu’ils doivent faire pour leur conservation : afin que leur unique occupation fut de rechercher les biens de l’esprit, d’admirer et d’adorer F Auteur de leur etre, et de meriter leur recompense par un amour de choix, et par le sacrifice pur et meritoire : d’une obeissance continuelle.
VII. Ce qui a ete sagement etabli de Dieu pour conserver Fhomme dans son innocence, et pour lui fournir quelque sujet de merite, est devenu, par le peche et en consequence de l’ordre immuable de la justice, le principe de tous ses dereglements. Car, comme les bommes suivent les jugements des sens, qui decident toujours en faveur des objets sensibles; ils regardent ces objets comme des
sujets dignes de leur application et de leurs soins. Les corps portent le caractere sensible du vrai bien : on se sent heureux dans leur jouissance. La raison n’apprend point a tout le monde que Dieu seul est la veritable cause de la douceur que l’on rencontre, lorsqu’on se familiarise avec les objets de ses passions. Ceux qui le savent n’y pensent pas toujours dans le besoin; et s’ils y pensent, leurs sens dissipent bientot des pensees abstraites, qui s’opposent a leur bonheur actuel. En un mot la raison parle bas; il faut de l’attention pour l’entendre. Elle ne flatte point; il faut de la patience pour Fecouter : il faut de la vertu pour la suivre. Mais les sens, devenus insolents et rebelles en punition du peche, parlent si baut, mais si agreablement et si vivement, que l’esprit seduit et domine suit aveuglement tous les desirs qu’ils inspirent.
VIII. Dans l’etat miserable ou l’homme est reduit, les pecheurs ne peuvent done aimer le vrai bien uniquement par raison, quoique le vrai bien doive etre aime de cette sorte. Ayant la concupiscence a vaincre, il faut que Dieu repande dans leur ame quelque grace de sentiment, pour determiner, comme par instinct, vers le vrai bien, le mouvement deregie de leur cceur. Il faut que Dieu inspire en eux une sainte concupiscence, pour contrebalancer la concupiscence criminelle.
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IX. Tout plaisir produit un amour naturel pour l’objet qui le cause ou qui semble le causer ; car voulant invinciblement etre heureux, et le plaisir actuel rendant actuellement heureux; on est naturellement porte a se joindre de volonte avec la cause de son bonheur. Or il n’est pas possible que l’amour de choix, et purement raisonnable, subsiste longtemps sans se conformer a l’amour naturel. Si done la eharite n’est soutenue contre les efforts continuels de la concupiscence par des graces aetuelles de sentiment, qui fassent trouver quelque douceur dans l’exercice de la vertu, ou, ce qui est la meme chose, qui repandent l’amertume et l’korreur sur les objets sensibles; il n’est pas possible que les justes memes subsistent longtemps sans perdre l’amour dominant des vrais biens : principalement s’ils vivent dans les plaisirs et dans les honneurs; et s’ils n’ont un soin particulier de fortifier leur raison et leurs bonnes habitudes par la nourriture de l’Esprit.
X. Je tache, mon Fils, de te convaincre en toutes manieres, que tu as un extreme besoin de mon secours; et que la grace particuliere de sentiment est absolument necessaire au pecheur, afin qu’il se puisse convertir, et au juste afin qu’il persevere jusqu’a la fin. J’en use ainsi parce qu’il n’en est pas
de meme de tes sentiments, comme de tes lumieres. Ta lumiere depend en partie de ton attention et de tes efforts. Mais, quelqu’effort que tu fasses, tu ne peux exciter en toi aucun sentiment, ni de plaisir, ni de douleur; les causes occasionnelles des modifications de ta substance ne se trouvant point en toi. Ainsi tu dois reconnaitre ton impuissance, te defier de tes forces, et avoir sans cesse recours a moi, qui ai ete etabli au jour de mon triomphe cause occasionnelle ou distributive des vrais biens, par la loi generale de la grace, selon laquelle Dieu veut executer en moi et par moi son grand dessein. II faut maintenant que je t’explique les trois principales qualites que je possede, comme cause occasionnelle et distributive de la grace; selon lesquelles tu dois sans cesse me considered afin que ta foi se reveille, et que tu m’invoques avec une pleine et entiere confiance.
XI. La premiere de ces trois qualites est que je suis TArchitecte du Temple spirituel que Dieu doit habiter eternellement. La seconde est que je suis le Chef dont l’influence anime et protege le corps mystique de l’Eglise. La troisieme que je suis le Mediateur entre Dieu et les bommes. Ces trois qualites sont un peu differentes, quoique d’abord elles te paraissent etre les memes : et j ’ai encore
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d’autres qualites que ces deux-ci, qui ont rapport a mon Eglise, desquelles neanmoins il n’est pas si necessaire que je t’entretienne presentement.
XII. Sache, mon Fils, que Dieu n’agit que pour sa gloire, et qu’il n’a forme le monde present que pour sefaireun Temple dans lequel il habite, et ou il regoive des honneurs divins. II lui faut un Temple, un Pontife, une Yictime, un Sacrificateur, un culte digne de lui. Mais Dieu n’habite point dans les Temples materiels (a). La substance intelligible de son etre ne peut faire sa demeure ou le lieu de ses delices, que dans le Temple vivant de son Eglise. Ne pense pas que le beu propre de la Divinite fut le Tabernacle que Moise construisit dans le desert, ou le Temple materiel que Salomon eleva a la gloire du Dieu des Juifs. Il faut au Dieu vivant un Temple anime, un culte spirituel, des sacrifices de saintete et de justice. Le Tabernacle et le Temple n’etaient que la figure de l’Eglise. Le Tabernacle, de TEglise militante et voyagere (1) sur la terre (b) ; le Temple magnifique et superbe de Jerusalem, de l’Eglise victorieuse
(a) Act. 7. 48.
( b ) Hebreux, 3. 5. 9.
(1) Littre : « qui est en voyage »_ — Par exemple : Berulle : « Durant le cours de voire vie voyagere et publique en Judee... » (CEuvres, Migne, 560).
et triompante dans le Ciel. Les fideles, les membres du corps, dont je suis le Chef, sont veritablement le Temple sacre oil habite le Saint-Esprit, et dans lequel la Trinite sainte fait agreablement sa demeure.
XIII. Les Rois les plus renommes, qui ont gouverne le peuple Juif, sont David et Salomon. L’un et l’autre sont aussi les figures les plus eclatantes de ma conduite. Car l’Ancien Testament n’etant que pour le nouveau, ce qui est de plus considerable dans le premier represente ce qu’il y a de plus considerable dans le second. David est la figure de ma vie laborieuse sur la terre; et Salomon de la gloire et de la felicite dont je jouis dans le Ciel. Or David a bien amasse durant sa vie, les materiaux necessaires pour batir le Temple; mais il ne l’a pas construit. J’ai aussi par mes souffrances contumelies, et par le sacrifice que j’ai offert sur la croix, acquis droit sur toutes les Nations de la terre : mais je n’ai commence a envoyer le Saint-Esprit, et a mettre en ceuvre les materiaux vivants, dont je construis maintenant le Temple spirituel de l’Eglise, qu’apres etre entre en possession de mes droits (a) ; qu’apres
(a) Filius meus es tu ego liodie genuite. Postula a me, et dabo tibi gentes hsereditatem tuam, Psal. 2. 7-8. Hebreux, 5. 5.
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avoir ete reconnu pour le vrai Salomon (1), le plus sage, le plus puissant, le plus heureux Prince, qui regna jamais sur le peuple choisi de Dieu.
XIY. C’est done maintenant, mon Fils, que j’eleve l’edifice spirituel de l’Eglise, et que je sanctifie par l’onction du Saint-Esprit toutes les parties qui doivent la composer (a) . Eclaire de la Sagesse Eternelle a laquelle je suis personnellement uni, je forme les desseins les plus justes et les plus acheves. Je souhaite de mettre dans mon Temple des beautes dignes de la Majeste, de la grandeur, et de la saintete de celui pour qui je le construis. Je travaille done sans cesse par l’effort de mes desirs pour executer mes grands desseins; et la pluie de la Grace se repand sur les hommes, a proportion de ces memes desirs. Elle est abondante, lorsque mes desirs sont ardents. Elle est generale, lorsque mon desir est general. Elle cesse ou continue de tomber, si je cesse ou si je continue de vouloir qu’elle tombe. Car c’est par Faction de ma volonte que la Grace se repand sur les hommes.
(a) Hebreux, 5. 9. 10.
(1) Ce litre de vrai Salomon, que Malebranche repete si souvenl, est inspire de Matthieu, 12, 42 : « La reine du Midi s'elevera, au jour du jugement, avec celle generation el la condamnera, parce qu'elle est venue des exlremites de la terre pour entendre la sagesse de Salomon et it y a ici plus que Salomon ». Voir aussi : Luc, 11. 31.
comme c’est par Faction de la tienne que se remuent toutes les parties de ton corps (a)..
XV. Mais, comme il est indifferent que ce soit Pierre ou Jean qui fasse un tel effet dans mon Temple; lorsque j’agis en qualite d’Architecte, et non de Chef de l’Eglise, je ne forme point mes desirs sur tels et tels materiaux en particulier : mais sur l’idee que j’ai de certaines proprietes dont Fame en general est capable, desquelles j’ai une connaissance parfaite. J’agis comme un Architecte, qui pour executer le dessein qu’il s’est forme, desire des colonnes d’une certaine Pierre en general, et non point d’une telle masse en particulier. La pluie de la grace se repandant sur les ames qui sont semblables a l’idee qui me sert a regler mes desirs, les personnes dont la concupiscence est moins excitee, qui suivent mes conseils avec le plus d’exactitude, qui sont les plus fideles a ma grace entrent plutot dans mon edifice que les autres. Et, lorsque j’ai ce que je souhaite, je forme de nouveaux desirs, je determine ailleurs la pluie de la grace pour executer de nouveaux desseins. Et j’agis ainsi sans cesse pour faire entrer dans l’Eglise le plus d’hommes que je puis, agissant neanmoins toujours avec ordre, et ne voulant pas rendre
(a) Ephesiens, 4. 15. 16.
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mon Temple difforme a force de le faire grand et ample. Mais tu n’es pas en etat de comprendre clairement pourquoi l’ordre que je suis dans mon action, et la proportion que je veux mettre dans mon ouvrage, empechent que je ne puisse sauver tous les homines. Travaille seulement a oter les empechements a l’efficace de ma grace : suis mes conseils : fuis les plaisirs : meprise les honneurs, veille, prie, vis dans la retraite, afin que ma grace te trouve dispose de maniere que tu entres dans mes desseins, et qu’un autre ne ravisse point ta couronne (a) et ta recompense.
XVI. La seconde qualite, selon laquelle tu dois souvent me considerer, est celle de Chef de FEglise (b) . Tous les Chretiens sont les membres de mon corps. Ils sont formes de ma chair et de mes os (c), comme Eve le fut d Adam : car la formation et le mariage des deux premiers liommes sont des figures vives et expresses de la formation de FEglise, aussi bien que de son mariage. En qualite de Chef j’anime FEglise, et je repands sans cesse dans tous ceux qui font partie de mon corps ( d) le mouvement et la vie. Je veille
(а) Apocalypse, 3. 11. (La troisieme edition porte : « 3. 1. », mais par erreur.)
(б) Colossiens, 2. 19 et 1. 18. Ephesiens, 1. 22.
(c) EpMsiens, 5. 30. 31. 32.
(d) Ephesiens, 4. 16.
pour leur conservation : je les protege : et je ne souffre jamais que ceux qui me sont unis par la charite soient tentes au-dessus de leurs forces. Je permets seulement que la tentation les eprouve, afin qu’ils se fortifient par l’exercice; afin que, par les sacrifices qu’ils offrent maintenant en l’honneur du vrai bien, ils acquierent une couronne qui ne se fletrira jamais, et qu’ils meritent une gloire qui fera eternellement une partie de la beaute de mon Ouvrage.
XVII. II est vrai que les justes memes demeurent quelquefois vaincus par les tentations qui les attaquent. Mais ils pouvaient vaincre. Ils devaient combattre pour obtenir la gloire du triomphe. Ce n’est point leur faiblesse, mais leur negligence : ce n’est point mon infidelite, mais la leur qui les a perdus. Si je ne les ai pas animes au combat par une grace extraordinaire de sentiment, c’est qu’ils devaient vaincre par la force de leur foi et de leur charite, afin que leur merite fut plus grand, et leur gloire plus eclatante.
XVIII. Ecoute ceci, mon Fils, la grace de sentiment diminue le merite. Elle donne surement la victoire, lorsqu’elle est excessive : mais lorsque la victoire est une suite necessaire de son efficace, le vainqueur n’a rien merite. La vertu doit etre aimee par
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raison, et non par instinct. Dieu veut qu on le serve par la foi, content de ses promesses, ferme sur sa parole, malgre les difficultes et les secheresses. Le plaisir est la recompense du merite, il n’en est pas le principe. Lorsqu’on lui sacrifie tout, on n’egorge point de victime : on ne suit que le mouvement naturel : on ne recherche que son bonheur. La delectation prevenante est necessaire pour faire naitre la charite, et pour la fortifier contre les efforts continuels de la concupiscence : mais je n’en dois donner que le moins qu’il est possible, ou que selon une certaine mesure qui ne nuise point au merite et a la gloire que tel juste doit selon l’ordre acquerir dans tel combat. Ce juste est vaincu, mais c’est par sa faute. Je dispense mes graces aux justes, du moins selon l’ordre de la justice, qui m’est clairement connu par l’union avec le Verbe ; car je leur en donne souvent et en abondance en consequence des desseins que je forme et que j ’execute : mais je ne dois pas regler mes dons sur leur negligence : quoique je sache actuellement par revelation, des que je le souhaite (a), les determinations futures de leurs volontes.
XIX. Que celui qui est debout, prenne done garde a lui, qu’il ne tombe (1). Je le
(a) Med. XII.
(1) Saint Paul. Premiere aux Corinthiens, 10. 12.
soutiens, s’il est faible, mais qu’il se defie de ses propres forces. S’il s’endort, il sera surpris; qu’il veille. S’il combat sans moi, il sera vaincu, qu’il m’appelle a son seeours. II peut et veiller et prier. Mais s’il neglige de le faire, je me lasserai de le cultiver, comme un arbre infructueux, qui ne repond point a mes justes esperances. Je veux absolument qu’on combatte sans cesse; qu’on renonce aux plaisirs, aux grandeurs, a soi-meme; qu’on sacrifie en un mot sa passion dominante, quelle qu’elle puisse etre : parce que je veux remplir incessamment de gloire et de saintete le Temple vivant de mon Eglise, ce qui ne doit et ne peut s’executer que par des merites legitimes.
XX. Mon cher Fils, Tu es le Temple du Dieu vivant (a). Tu fais partie de ma substance (b), je dois te sacrifier comme moi, pour te sanctifier, pour te glorifier avec moi. Si je te fais part de ma croix, c’est pour te donner part a ma gloire (c) : c’est pour te faire entrer de l’Eglise militante dans l’Eglise triomphante : c’est afin que la substance spirituelle de ton etre fasse un bel effet dans le Temple vivant que je construis.
(a) 2. Corinlhiens, 6. 16.
(b) Hebreux, 3. 14.
c) Romains, 8. 17. Colossiens, 1. 24.
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Le zele de la maison de Dieu me devore. Je brule d’ardeur pour la gloire de mon Pere. Je ne puis rien faire de trop grand, de trop saint, de trop superbe pour lui. Les tiedes, les laches me desolent : ils n’entrent point comme ils doivent dans mes desseins. Ils ne travaillent point a leur bonheur, et a la gloire de mon ouvrage. Je serai oblige de les vomir (a), comme n’etant point propres a former mon corps. Que le juste se justijie encore : que le saint continue de se sanctifier. Je veux achever bientot mon Eglise , et rendre a chacun selon ses oeuvres (b).
XXI. La troisieme qualite, celle qui maintenant a le plus de rapport aux bommes, et principalement aux pecheurs, c’est la qualite de Mediateur (c) . Per sonne ne vient d mon Pere que par moi (d). C’est en vain que les pecheurs se tournent vers le Ciel : la pluie de la Grace ne tombe point sur eux, que je ne m’en mele. Dieu n’ecoute point les pecheurs : autrement la Religion serait fausse; je serais mort inutilement (e). Et comme les justes tombent souvent, il faut aussi qu’ils m’aient pour leur Avocat aupres du Pere (f). Ils
(a) Apocalypse, 3. 16.
{b) Apocalypse, 22. 11. 12.
(c) lre Timothee, 2. 5.
(d) Jean, 14. 6.
(e) Galates, 2. 21.
(/) Premiere Epitre de Jean, 2. 1.
peuvent, il est vrai, meriter sans cesse de nouvelles graces par la force de leur foi, et de leur charite. Mais si je les abandonnais aux secours ordinaires, que Dieu leur donne en consequence de l’etat oil ils sont, ils manqueraient souvent de fidelite et de perseverance. II faut que je m’applique a eux, que je previenne leur chute, que je compatisse a leur faiblesse. Car quoique comble de gloire, je ne suis pas un Pontife insensible a leurs mauxfaj, j’entre dans leurs besoins : je souffre dans leurs persecutions : je sens leurs miseres autant que ma condition presente me le permet. Comme Souverain Pretre des vrais biens je suis toujours en presence de celui qui babite le Saint des Saints ( b ), et la, j’offre l’encens de tes prieres : mais je les purifie : je les sanctifie par les miennes : je les rends dignes d’etre exaucees : parce que je suis entre dans le Ciel apres avoir rojnpu le voile (c), et sacrifie la victime, qui pouvait seule te donner libre acces aupres de mon Pere.
XXII. Considere-moi done, mon cher Fils, selon les trois qualites que je porte, d’Architecte du Temple vivant, de Chef, d’ou se repand dans l’Fglise l’esprit qui la vivifie,
(a) Hebreux, 4. 15.
(b) Hebreux, 7. 25.
(c) Hebreux, 9. 11. 12.
MALEBRANCHE
de Mediateur entre Dieu et les hommes.
Invoque-moi sans cesse selon ces trois qualites, et conduis-toi de maniere, que moi, comme sage Architecte, je te fasse entrer dans mon edifice; comme Chef de l’Eglise, je te rende parfait, je te comble de gloire; comme Mediateur entre Dieu et les hommes, je t’obtienne le pardon de tes peches, et une grace assez abondante pour te conduire surement a la possession des vrais biens. II y a, mon Fils, assez de temps que tu me rejouis par l’attention de ton esprit, ouvre-moi maintenant un peu ton coeur.
XXIII. Que je vous ouvre mon coeur, 6 mon Jesus, helas il est tout plein de vos faveurs : lorsque vous m’eclairez l’esprit de votre lumiere, vous me remplissez le coeur d’une sainte ardeur; je sens, comme vos Disciples, dans le chemin d’Emmaus, qu’un feu secret me brule, lorsque vous me decouvrez le sens de vos Ecritures, et que je considere vos bontes, vos grandeurs, vos qualites. Que toutes les Nations adorent la Sagesse du vrai Salomon, et s’offrent en foule pour entrer dans l’edifice du Temple Eternel. Que tous les fideles favorisent les grands desseins que vous avez sur eux, comme Chef de FEglise; et que par le sacrifice d’une mortification continuelle ils meritent une gloire digne de vos Saints. Que tous les hommes sachent
enfin qu’ils ont en Vous un Sauveur, un Mediateur, un Avocat, un Souverain Pretre selon l’ordre de Melchisedecb, toujours vivant pour interceder pour eux : qu’ils se presentent devant le trone de votre grace avec un cceur plein de foi pour obtenir le pardon de leurs peches, et les secours necessaires dans leurs besoins. Ce sont la les desirs que vous formez en moi, donnez-moi, qu’ils subsistent, qu’ils m’animent, qu’ils me fassent agir. Donnez-moi que je puisse les communiquer a ceux qui en suivraient avec joie les mouvements : ou du moins donnez-moi que ces desirs me purifient, me sacrilient, me sanctifient, et m’unissent a vous par des liens que rien ne puisse jamais rompre ni le monde, ni l’enfer, ni meme la mort.
XV. MEDITATION
Pour obtenir les secours dont on a besoin, il faut penser sans cesse aux trois qualites de Jesus- Christ exposees dans le Chapitre precedent. , et quelle est la cause occasionnelle ou naturelle de la Grace. Quelques moyens pour s'en souvenir. Le meilleur Pest de prendre chaque jour un temps regie pour faire oraison : des parties essentielles de V oraison, et de son utilite en general.
I. Je t’ai expose, mon cher Fils, trois qualites considerables que l’Ecriture m'attribue, et selon lesquelles tu dois sans cesse me considerer. La plupart des hommes ne me regardent que comme la cause meritoire des vrais biens : ils ne savent point assez distinctement que j’en suis la cause Physique, occasionnelle, distributive; et que ce sont mes desirs qui determinent infaiUiblement 1’efficace de la bonne volonte de Dieu a
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Fegard des hommes. Ils s’imaginent que, si Dieu agit en eux et les convertit, c’est uniquement que j’ai merite qu’il leur fasse grace. II pensent que Dieu agit comme les hommes par des volontes particulieres; ou que s’il suit certaines lois, elles leur sont entierement mconnues. En un mot, ils ne me regard ent point, comme la cause naturelle de tous les secours, dont ils ont besoin; et c’est pour cela qu’ils manquent de foi, et qu’ils ne s approchent point du propitiatoire avec une pleine et ent ere confiance. Comme c’est la le fondement de la Religion, je veux encore t y faire penser et te l’expliquer.
II. Lorsqu’un liomme penetre de froid veut ranimer ses membres deja presque morts. sache, mon Fils, que c’est en vain qu’il prie Dieu de repandre dans son corps la chaleur et le mouvement. La cause generale n’agissant point par des volontes particulieres que l’ordre et la justice ne le demandent absolument, cet homme perira de froid si le merite de sa priere n’exige Faction d’un Dieu, ou s’il ne connait que le feu est la cause occasionnelle de la chaleur; et s il ne s’en approche afin que selon les lois generales de la nature, la cause veritable, qui seide fait toutes choses, lui rende le mouvement et la vie. De meme, lorsqu’un homme languit dans le peche, c’est en vain qu’il invoque le Seigneur : SHI ne
croit en moi, il mourra dans ses desordres ( a) . Car, comme Dieu n’agit jamais que selon la loi de l’ordre immuable, ou selon les lois generates qu’il a etablies ( b ), et qu’il suit constamment, l’homme n’ayant point de merites naturels qui aient rapport aux vrais biens; Dieu ne le sauvera jamais qu’en consequence de Faction d’une cause occasionnelle. Mais s’il me connait, et que par la force de sa foi, il s’approche de moi, qui suis le vrai propitiatoire (c) , le Trone de la Grace, le Sauveur des pecheurs, en un mot la cause occasionnelle des vrais biens; je prierai pour lui, et mon Pere m’exaucera. Car quiconque croit en moi aura la vie eternelle ( d) . Que le peckeur s’kumilie done de ses desordres : mais qu’il n’oublie pas, qu’en ma personne, il a un Avocat ( e ), un Mediateur, un Intercesseur, qui obtient immanquablement tout ce qu’il demande.
III. Ah, mon Fils, qu’il y a de pecheurs qui se disent Chretiens, et qui perissent de faiblesse et de langueur, faute de bien connaitre que je suis la cause Physique de la Grace, comme le feu l’est de la chaleur.
(а) Jean, 8. 24.
(б) Traite de la Nature et de la Gr&ce, ler Discours.
(c) Domains, 3. 25.
(d) Jean, 6. 47.
(e) Premiere Epitre de Jean, 2. 1.
Lorsque quelqu’un de mes Disciples leur represente la vanite des grandeurs humaines, et des plaisirs de la vie presente, convaincus par la force de la verite, ils s’excusent sur leur faiblesse, et se laissent aller au torrent qui les entraine. Miserables qu’ils sont, ou est leur foi? S’ils croient que je suis leur vie , leur force, leur sagesse , leur justification, et leur redemption ( a) ; que ne m’invoquent-ils avec confiance. Un bomme, qui languit de faim, s’endort-il a la vue d’une table couverte de fruits. Un bomme tout transi de froid ne s’approche-t-il pas du feu avec joie. Sur d’etre bientot delivre du froid qui le penetre ou de la faim qui le presse, n’emploie-t-il pas tout ce qu’il a de force, pour s’approcher de la cause occasionnelle de son bonbeur?
IV. Si les Chretiens etaient done bien convaincus des qualites que je porte, et que je suis la cause occasionnelle que Dieu a etablie pour servir de fondement a la loi generale de la Grace, ils ne s’excuseraient point sur leur impuissance. Ne doutant point qu’ils ne peuvent rien sans moi (b), ils m’appelleraient sans cesse a leur secours, et ils demeureraient victorieux de leurs ennemis. Mais ils ne me connaissent point, et ne se mettent
(a) 1. Corinthiens, 1. 30. (Voir Med. VIII, § VII,
{ b ) Jean, 15. 5.
nullement en peine de me connaitre. Ils m’appellent leur Sauveur, et perissent sans penser a moi. Ils disent que je suis leur sagesse, et ne suivent point mes conseils. Ils confessent de bouche que je suis leur Media teur; mais il est rare qu’ils s’adressent a moi, afin que je les reconcilie avec mon Pere. Tache done, mon Fils, de n’oublier jamais les qualites que me donne l’Ecriture, et regarde-moi sans cesse comme la cause oceasionnelle ou distributive de la grace, comme souverain Pretre des vrais biens, comme Chef de l’Eglise, comme Architecte du Temple Eternel. Renouvelle ta foi a tous moments, alin que tu t’approches du Trone de ma grace dans tous les besoins avec une pleine et entiere conjiance.
O mon Sauveur je ne dois jamais oublier vos qualites : mais comme je ne suis pas Maitre de mes pensees, et que la rencontre des objets et les mouvements indeliberes de la concupiscence en excitent sans cesse en moi de fort importunes, et qui peuvent meme me faire perdre tout ce que vous venez de m’apprendre, que puis-je fane pour en conserver le souvenir?
Tu as raison, mon Fils, de te defier de toimeme : car, quelque penetre que tu sois des sentiments que je t’inspire, tu en perdrais bientot le souvenir, si tu ne travaillais a le
conserver. Yoici done quelques moyens dont tu peux te servir pour soutenir, par des objets qui frappent les sens, des idees abstraites qui se dissipent a tous moments.
V. Lorsque tu entres dans une Eglise, et tu ne peux trop souvent y aller, eleve aussitot ton esprit au Ciel. Souviens-toi que j’ai rompu le voile, que je suis entre par mon sang dans le Saint des Saints (1), et que la je fais maintenant roffice de Pontife, et de Mediateur entre Dieu et les hommes. Ne t’arrete pas a ce que tes yeux te disent, lorsque tu assistes au sacrifice de la Messe, pense que dans le Ciel je fais par moi-meme a decouvert, ce que je fais a l’autel par le ministere du Pretre sous des apparences sensibles. Les Ceremonies de PEglise, les louanges de Dieu que le Clerge ehante dans le chceur, et les prieres que Ton fait par mon intercession, te doivent faire penser a la beaute de l’Eglise triomphante, qui offre au Pere par le Fils un sacrifice continuel de louanges et de prieres. Regarde en la personne de POfficiant le Pontife des biens veritables faisant l’office de Pretre selon l’ordre irrevocable de Melchisedech en la presence du Dieu vivant; et dans la personne des ministres les legions d’Anges, et ce grand nombre d’elus, qui en moi et par moi benissent
(1) Voir : Epitre aux Hebreux, 9. 3.
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incessamment celui qui les comble de biens. Unis-toi d’esprit et de cceur au sacrifice que j’offre sans cesse, afin que Dieu regoive tes adorations et tes prieres.
VI. L’Eglise militante est a l’Eglise triornphante ce que j’etais sur la terre a ce que je suis maintenant dans le Ciel. Sur la terre j’etais dans les souffrances et dans l’ignominie. Maintenant je suis environne de gloire et je jouis de mille plaisirs. Mais j’ai ete et je suis toujours le meme. L’Eglise sur la terre souffle et combat sans cesse : l’Eglise dans le Ciel jouit du fruit de ses victoires. Mais 1’une et l’autre ne font qu’un meme corps. Comme il a fallu que je vecusse dans les souffrances, et que j’endurasse une mort cruelle, avant que d’entrer en possession de la gloire dont je jouis : il faut aussi que mes membres qui sont sur la terre combattent sans cesse avant que de posseder la gloire qui leur est preparee. Ainsi, lorsque tu souffres en ta personne, on dans celle de tes amis: lorsque tu vois meme en general quelqu’un dans la misere; pense qu’il est membre du corps dont je suis le Chef. Pense que c’est une pierre que je taille, et que je travaille pour en faire un ornement de mon Temple. Que cela te serve a me regarder selon la qualite de Chef de l’Eglise et d’Architecte du Temple vivant. Souviens-toi que ton ame
est en epreuve dans ton corps, et ne demande jamais que je te delivre des maux qui te purifient. Rejouis-toi dans les souffrances, tu assures ton bonheur. Glorifie-toi dans les opprobres, tu cours a la gloire. Souviens-toi de ce que j’ai fait pour toi sur la terre, et de ce que je te promets dans le Ciel. Entre, mon Fils, dans mes desseins. La volonte de mon Pere , et la mienne est ta sanctification (a), parce que la volonte de mon Pere et la mienne est sa gloire et ton bonheur. Mais l’ordre veut que la recompense soit meritee, et l’heritage du Ciel vaut bien que tu fasses toutes cboses pour l’obtenir. Courage done, mon Fils, dans toutes les difficultes que tu rencontres a vivre en Chretien, souviens-toi que tu as l’honneur d’etre membre du corps dont le suis le Chef, et que je ne puis te mettre en ceuvre et te faire entrer dans mon edifice, que je ne retranche de toi tout ce qui est indigne de la saintete de la maison de Dieu. Je ne puis te donner de motif plus ordinaire, et ou il soit plus necessaire que tu me consideres en qualite de Chef de l’Eglise, et d’Architecte du Temple Eternel, que les miseres qui se rencontrent dans la vie presente. R’Experience t’en fournira encore plusieurs autres, et les secours que tu sentiras
(a) 1. Thessaloniciens, 4. 3.
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apres m ’avoir invoque augmenteront de telle maniere la confiance que tu dois avoir en moi, que tu ne m’oublieras jamais, lorsque tu auras besoin de quelque assistance particular e.
VII. Mais, afin que tu t’accoutumes a m invoquer, il n’y a point de moyen plus sur que de prendre tous les jours un temps regie pour Femployer a l’oraison. II faut. mon Fils, que tu te prescrives cette loi, et que tu t’en fasses une habitude, afin que le son de l’heure venue suffise pour te faire penser a mes qualites et a tes besoins, et que faisant ainsi servir la nature a la grace tu aies du moins la pensee de prier, sans que Dieu agisse en toi d’une maniere particuliere. Bien des gens, mon Fils, vivent dans Foubli de Dieu, et dans un aveuglement etrange, parce qu’ils n’ont point cette pratique salutaire ; et qu’au lieu qu’ils devraient toujours prier, puisqu’ils courent de continuels dangers, ils ne s avisent de le faire que lorsque je les y excite par une grace de sentiment plus forte que les desirs actuels de leur concupiscence. Comme je ne donne que rarement de ces sortes de graces, et que la concupiscence se fortifie sans cesse, meme dans 1 usage necessaire desbiens sensibles;l’esprit s’aveugle. le cceur s’endurcit, on devient insensible, on plutot on n’a plus que du degovit et de Fhor-
reur pour tout ce qui peut rendre a lame la force et la sante.
V III. Afin que tu comprennes clairement,mon cher Disciple, ce que c’estque 1’oraisonet la necessite qu’il y a de prier, souviens-toi seulement de ce que je t’ai deja dit : savoir qu’il n’y a que deux principes qui determinent, et qui arretent au bien le mouvement inquiet de la volonte, la lumiere qui le decouvre a l’esprit, et le plaisir prevenant ou autre qui le fait gouter a l ame. Car cela suffit afin que tu reconnaisses que l’oraison n’a en general que deux parties essentielles, l’attention de l’esprit et l’affection du cceur : puisque l’attention produit naturellement la lumiere, et que l’affection renouvelle en quelque maniere le plaisir, ou du moins qu’elle entretient Fame dans le mouvement, que le plaisir a deja produit en elle.
IX. L attention est une priere naturelle, que l’esprit me fait comme a la Raison universelle, afin qu’il regoive de moi la lumiere et l’lntelligence : et j’exauce toujours cette priere, lorsqu’elle a certaines conditions que je t’ai expliquees auparavant (a). L’affection du coeur, dont je te parle presentement, est un mouvement actuel que tu produis librement en toi par la force de ta charite, excitee
la) Med. III.
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par la lumiere, que je te donne toujours en consequence de ton attention. Mais il faut que je t’explique cela plus au long, de peur que faute de bien concevoir ce que je te dis tu ne tombes dans quelque erreur.
X. Tu sais bien que Dieu ne creant et ne conservant les esprits que pour lui, il les pousse vers lui sans cess e(a); et que c’est cette impression continuelle de Dieu, qui fait la volonte des hommes, puisqu’ils ne sont capables d’aimer aucun bien en particulier, que par l’amour naturel et invincible que Dieu leur donne pour le bien en general. Or la lumiere peut determiner vers un bien particulier le mouvement general de Fame : car il suffit qu’un objet paraisse bon, afin qu’on se porte a l’aimer. Ainsi, puisque tu es souvent le maitre de ton attention, et que l’attention est la cause occasionnelle de la lumiere, il est visible que tu peux exciter en toi 1’ amour de certains objets, non en produisant dans ton cceur quelque mouvement nouveau d’amour, mais en determinant diverSement un amour qui est aussi ancien que toi-meme.
XI. De meme lorsqu’un homme a la charite ou quelque autre amour habituel, s’il se
(a) Traite de la Nature et de la Grace, 3® Discours. Recherche de la Verite, 4® livre, chap. Ier, ler Eclaircissement et ailleurs.
represente clairement l’objet de son amour, cela suffira pour exciter en lui quelque affection. Mais quoiqu’il puisse de cette maniere entretenir le mouvement de sa charite, je veux dire la disposition naturelle ou necessaire a se mouvoir vers le vrai bien, il ne peut neanmoins F augmenter. Car il n’y a que les sentiments qui augmentent les mouvements indeliberes, ou les dispositions naturelles a se mouvoir : il n’y a que le plaisir qui augmente positivement le mouvement naturel de l’ame. La lumiere toute seule laisse l’esprit a lui-meme : elle ne le transporte point : elle fait seulement qu il se porte vers l’objet qui lui parait bon, suppose que d’ailleurs Fame ait du mouvement pour cela. Ainsi la lumiere peut bien augmenter la charite de choix, ou la facilite a consentir aux mouvements de charite, mais elle ne peut augmenter cette meme charite. Le plaisir au contraire determine invinciblement les esprits a proportion de sa force : il ne suppose point d’ autre mouvement que celui qui fait l’essence de la volonte. Il suffit qu on veuille etre heureux, pour s’abandonner a lui, parce qu’effectivement le plaisir rend formellement heureux. Ainsi il n’y a que la grace de sentiment qui puisse augmenter le mouvement de la charite. Mais comme tu n’es point a toi-meme la cause occasionnelle
de tes sentiments; il faut que tu m’invoques, afin que je repande en toi cette espece de grace; et si tu prends soin de conserver ia charite (a), qui en est une suite, assure-toi que je ne cesserai point de l’augmenter.
XII. Mais, quoique la lumiere n’augmente point directement et par elle-meme le mouvement de la charite, elle peut neanmoins
I augmenter en affaiblissant la concupiscence son ennemie (b). Ce sont, mon Fils, les affections qui entretiennent et qui fortifient les passions : car de meme que pour perdre de mechantes habitudes, il suffit de cesser d en former les actes : afin d’abolir les passions, il suffit aussi de s’eloigner des objets qui les excitent. Or la iumiere, que l’esprit recoit dans l’oraison lui decouvre mille motifs d’eviter ces objets. Il est permis a tout le monde de rentrer en soi-meme, de comparer le temps avec 1 eternite, les biens de la vie presente avec ceux que la foi nous promet dans Fautre.
II faut comparer pour faire choix : et il faut
(a) Par la charite il faut toujours entendre ici l’habitude que la delectation de la Grace produit en nous par son efficace propre, et non pas 1’habitude (1) qu’on acquiert a consentir a la Grace. Car cette derniere espece de charite purement libre et meritoire peut s augmenter de mille manieres sans aucun plaisir prevenant. Voyez la Meditation qui suit depuis /'article 13. jusques au 20.
if) Traite de la Nature et de la Grace 3e Discour-.
(1) Premiere et cleuxieme editions : « celle ».
comparer serieusement lorsqu’il est question de faire choix sur un sujet de cette importance. Enfin lorsqu’on a fait choix, il faut de la conduite, de la fermete, de la perseverance : et 1 attention de I’esprit est necessaire a tout cela, et fournit ainsi mille moyens pour affaiblir les emotions de la concupiscence, et pour faire paraitre a 1’esprit le chemin de la vertu plus doux et plus agreable.
XIII. Lorsque la lumiere nous decouvre la vanite des plaisirs, et des grandeurs de ce monde, le dereglement des passions, la laideur du vice; alors notre charite, quoique faible, etant soutenue par la raison qui en favorise par sa lumiere tous les mouvements, elle est plus en etat de vaincre et de subsister longtemps, qu’une charite plus grande, mais moins eelairee, moins conservee moins fortifiee par le secours de Poraison. Les affections du cceur, excitees par le travail de V attention dans ceux qui ont de la charite, sont meme ordinairement accompagnees d’une douceur interieure, qui affermit fame, toujours sensible au plaisir qui la rend heureuse, dans l’amour du vrai bien; principalement lorsqu’il n’y a pas longtemps que Pon a ete converti par la vivacite de quelque plaisir prev^nant. Gar, iorsqu’on a ete touche de quelque plaisir par rapport a un objet, on est quelque temps, qu’on ne pense point a cet objet, sans en
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ressentir aussitot quelque plaisir. Ainsi les saintes affections conservent la charite en plusieurs manieres : elles l’augmentent meme indirectement, parce qu’elles affaiblissent la concupiscence qui ne s’oppose au bien que lorsqu’elle est excitee.
XIV. II est vrai, mon Fils, que ceux, qui manquent de charite, ne sont point assez forts pour exciter en eux des affections pures et saintes. La lumiere toute seule sans la charite n’est pas capable de former dans le coeur un acte d’amour de Dieu sur toutes choses, il est necessaire pour cela que je previenne et que je prepare la volonte par la delectation interieure. Mais les pecheurs meme les plus corrompus, peuvent par la force de leur amour-propre, j’entends l’amourpropre eclaire et raisonnable, et non point l’amour-propre aveugle et brutal : ils peuvent, dis-je, puisqu’ils veulent etre solidement heureux, cbercber ou se trouve le bonbeur sobde et veritable, et prendre un temps pour examiner serieusement quel est le chemin qui y conduit. Ils ne peuvent point encore aimer, comme il faut, la beaute de l’ordre : mais ils peuvent hair la laideur du peehe en luimeme, reconnaitre la vanite des biens qui passent, craindre de se rendre esclave de certains plaisirs, dont ils n’ont point encore goute. Ils peuvent, par de semblables affec-
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tions excitees dans l’oraison a la lumiere de la verite, oter mille empechements a l’efficace de la grace. S’ils sentent en eux la loi du peche qui les retient dans leurs ’ desordres, convaincus de leur faiblesse, ils peuvent s’humilier. S’ils croient que je suis leur Sauveur, et s’ils souhaitent leur guerison, ils peuvent m’invoquer. Ils ne feront jamais rien de meritoire sans mon secours : ils ne m’invoqueront point : ils ne souhaiteront point, comme il faut, leur guerison. Mais mon secours ne manque point a ceux qui sont humbles et vigilants. La pluie de la grace est plus abondante sur les Chretiens, que la pluie ordinaire sur les lieux les plus temperes. Elle ne tombe pas toujours, mais elle tombe assez abondamment a l’egard de ceux qui veulent en profiter. Ce n’est point le travail des laboureurs, qui fait pleuvoir : mais il est rare qu’ils se repentent de leurs travaux. Le travail des pecheurs n’est point meritoire de la grace : mais ils ne se repentiront jamais de s’etre prepares a la recevoir. Ils peuvent par le secours de la grace en meriter de nouvelles : mais il ne depend pas des laboureurs d’augmenter la pluie, qui arrose leurs campagnes.
XV. Jusques ici, mon cher Disciple, je t’ai parle de l’oraison, telle qu’on la peut faire par les secours, qui accompagnent ordinaire-
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ment la disposition ou Ton se trouve. J’ai suppose que le pecheur agit par amourpropre, et le juste par la force que sa charite lui fournit, sans considerer les secours extraordinaires qui ne sont point des suites de 1 etat ou Ton est. Et cependant tu peux juger, par les choses que je t’ai dites, que l’oraison est d’une tres grande utilite, et meme d’une necessite indispensable; principalement a l’egard de ceux qui vivent dans le commerce du grand monde, et que la gloire et les plaisirs sollicitent sans cesse au mal.
XVI. Mais, si tu savais les faveurs que je fais a ceux, qui consacrent a ma gloire leur esprit et leur coeur, par le travail de leur attention et par la purete de leurs affections; tu croirais que tout le temps que tu emploies a Taction, et aux oeuvres meme de charite les plus saintes, serait perdu. Sache, mon Fils, que c’est uniquement pour lui que Dieu a fait les esprits; et que jamais l’komme n’est mieux dispose, que lorsque son esprit est tourne vers la lumiere, et son coeur en mouvement vers le vrai bien. La veritable adoration ne consiste pas dans les prosternement du corps devant une image de pierre; mais dans l’aneantissement de l’esprit a la vue de la grandeur et de la saintete de Dieu. C’est le culte spirituel que je desire dans mes enfants et dans mes membres. Je cheris
particulierement ceux qui adorent Dieu en esprit et en verite (1). Je m’applique avec un soin extraordinaire a les purifier, a les sacrifier, a les sanctifier : ce sont les ornements les plus precieux de moil Temple. Puis qu’ils rendent a Dieu le plus d’honneur, n est-il pas juste que j’aie a leur egard une application particuliere?
XYII. Je ne veux point, mon Fils, te parler des communications toutes extraordinaires et toutes divines, que je fais de mon esprit a ces ames epurees qui ne vivent que d oraison. Ce sont des biens qui se doivent sentir, et qui ne se peuvent exprimer a ceux qui ne les ont jamais goutes : ils passent tout sentiment et ne tombent point sous Fimagination. La parole peut produire dans l’esprit des idees nouvelles : mais elle ne peut jamais exciter de sentiments nouveaux : elle peut seulement reveiller le souvenir de ceux dont on a ete touche. De sorte que si tu veux connaitre les fruits excellents de Foraison, il est necessaire que tu en goutes. Applique-toi done a l’oraison, fais de ton esprit et de ton cceur l’usage que tu en dois faire, meprise tous les objets sensibles, ils ne sont pas dignes de ton attention. N’aime aucune creature, Dieu n’a fait ton coeur que pour lui.
(1) Voir Med. XI, § IX, n. a.
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Si les objets qui t’environnent peuvent t’eclairer, et te rendre raisonnable, tournetoi vers eux, j’y consens. Si quelque creature peut agir en toi et te rendre heureux, aime-la. Mais si je suis seul ta lumiere, si Dieu seul est ton bien, pourquoi penses-tu aux (1) corps; pourquoi cours-tu apres des objets qui sent au-dessous de toi, et incapables d’agir en toi?
XVIII. Si tu ne savais pas, mon Fils, que Dieu seul agit en toi, et que toutes les creatures ne sont que des etres impuissants, ou des causes occasionnelles de ce qui se passe en ton ame; tu pourrais peut-etre penser a elles et les aimer a proportion du bien qu’elles pourraient te faire. Mais comment peux-tu t’en occuper et les aimer sachant que la veritable cause de ton bonbeur en a de la jalousie? Dieu n’agit point en toi, que tu ne t’approches de ces objets. Je le veux : approche-toi d’eux par le corps, mais de Dieu par 1’esprit. Sers-toi de tes
par rapport aux objets qui t’environnent : c’est la leur usage naturel. Mais vis par raison : sers-toi de ton esprit pour regler les mouvements de ton coeur vers la cause veritable de ton bonbeur : ce que je te dis ne parait
(1) La troisieme edition dil : « au »; faule d' impression
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deraisonnable qu’a ceux qui se confondent avec leur corps, qui ne distinguent point entre aimer et s’approcher, craindre et fuir, negliger et demeurer immobile; en un mot entre les mouvements de Fame qui ne doivent tendre que vers Dieu, et les mouvements du corps par lesquels on peut s’approcher des objets sensibles. Ah, mon Fils, que l’oraison t est necessaire afin que tu te conduises selon ces (1) principes, afin que tu rendes a Dieu tes devoirs, que tu marches toujours en sa presence et que tu regies sur l’ordre tous les mouvements de ton esprit et de ton cceur. Ne manque.pas de la pratiquer : et tu verras, par le soin que je prendrai de toi, que la peine que tu y trouveras d’abord sera bien recompensee dans la suite.
XIX. o mon veritable et unique Maitre, apprenez-moi done a faire oraison. Aidez-moi a faire taire mes sens et mes passions, ou elevez votre voix, afin que malgre le bruit confus qu’ils excitent en moi, j’entende clairement vos reponses. Mon esprit travaille par son attention.: mais souvent ses efforts sont inutiles. Mon imagination inquiete et chagrine de ce que je m’appliqtie a des sujets, oil elle n’entend rien, vient a la traverse, et dissipe toutes mes idees avant qu’elles aient
(1) La troisieme edition dil : « tes », faule d' impression.
passe jusqu’au coeur, et qu’elles y aient excite des affections salutaires. OVerbe fait chair ! 6 Raison des Intelligences, qui avez pris un corps, afin de rendre la verite sensible a des hommes charnels, accommodez-vous a ma faiblesse, et parlez-moi d’abord un langage qui n’effraie point toutes les puissances de mon ame. Yous savez que je veux invinciblement etre heureux, donnez-moi done dans 1’oraison l’avant-gout des vrais biens, afin que je les desire. Donnez-moi du degout pour les faux biens, afin qu’ils me fassent horreur : soutenez par la douceur de votre grace l’attention de mon esprit, qui se rebute d’un travail desolant, et qui parait ingrat a tous ceux dont la foi est mediocre.
XX. Courage, mon Fils, reconnais ta faiblesse pour faire le bien : et lorsque tu sens que ton corps corrompu par le peche t’appesantit l’esprit, invoque-moi comme ton Sauveur. Ta priere rend honneur a mes qualites, et je me fais un plaisir de t’exaucer. Mais, prends garde, d’ou vient que tu reconnais ta faiblesse, et que tu as recours a moi, n’est-ce pas que tu as voulu faire essai de tes forces? Continue done, mon Fils, de faire effort, afin que s’il est sans effet, tu t’humilies, et tu implores mon assistance; et que s’il est accompagne de ma grace, il te fasse avancer dans la vertu. Je t’avertis neanmoins
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que je ne te donnerai pas toujours une grace de sentiment assez vive pour t’attirer a faire oraison, si de ton cote tu ne fais servir la nature a la grace. Ainsi n’oublie pas de te faire une loi d’employer a cet exercice une certaine heure du jour, et le reste du temps ne laisse pas remplir ton esprit et ton cceur de desirs et de soins superflus. Tu ne gouteras jamais Toraison, si tu t’abandonnes a tes passions; parce que le plaisir donnant le branle aux mouvements du coeur, il faudrait que je te donnasse tous les jours des graces extraordinaires et miraculeuses de sentiment pour te porter a Toraison, si dans le meme temps ton cceur etait en mouvement vers Tobjet de quelque passion violente. Veille done et prie : car il faut veiller pour prier. II faut veiller non seulement pour prier utilement, mais encore pour prier reglement (1). Il faut se preparer avant que de prier, autrement e’est tenter Dieu (a) : e’est lui demander qu’il fasse des miracles, et qu’il trouble la simplicity de ses voies et l’uniformite de sa conduite.
(a) Eccl^siastique, 18. 22. 23.
(1) Reglement : « Auec regie, d'une maniere rtgtte. » Dictionnaire de l’Academie, 1694.
XVI. MEDITATION
Jesus-Christ a des desirs passagers , et des desirs stables et permanents. Les premiers influent (1) la grace actuelle , et les seconds Vhabituelle. C'est de ceux-ci que depend Vejflcace des Sacrements de la nouvelle alliance , qui donnent la charite par laquelle seule on a droit aux biens promis par Valliance. Difference entre Vamour actuel et Vamour habituel. En quoi consiste la justification. De la Contrition et de V Attrition. Effets du Sacrement de Penitence , et ce quil faut faire pour s’y preparer.
O ma lumiere et ma Raison, je me presente devant vous pour recevoir ma nourriture ordinaire, et les regies de ma conduite. Que puis-je faire encore pour avoir bonne part aux influences que vous repandez, comme
(i) infiuer : « Verbe actif. Communiquer par une uertu secrete. » Dictionnaire de l’Academie, 1694, qui le reserve surloul pour « les impressions que les astres repandent sur les corps sublunaires ».
Chef de l’Eglise, dans les memhres qui la composent? Faut-il vous invoquer sans cesse, et n y a-t-il point encore d’autres moyens, que ceux que vous m’avez presents, par lesquels je puisse obtenir ce que je souhaite?
I. Oui, mon Fils, il y en a d’autres : mais ceux que je t’ai exposes sont les plus necessaires. Tu peux par l’usage des Sacrements, par les oeuvres de Charite, par des actions de penitence, obtenir beaucoup de graces, mais d’une maniere differente que par Pinvocation et la priere. Afin que tu conceives clairement ce que je te vais dire, ecoute-moi serieusement.
II. Tu sais bien que Dieu ne donne jamais aux hommes ses graces, je parle des graces qui en tout sens sont pures graces, si je ne le porte a cela par mes desirs, qui sont les causes occasionnelles qui le determinent comme cause veritable a agir selon les lois generales qu’il a etablies, ainsi que je t’ai deja dit tant de fois : or j’ai des desirs de deux sortes. Les uns sont actuels, passagers, particidiers : les autres sont stables, permanents, generaux. Les derniers consistent dans une disposition ferme et constante de ma volonte a l’egard de certains effets, qui tendent a la sanctification de mon Eglise et a l’execution de mon Ouvrage.
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HI. Les desirs actuels distribuent d’ordinaire la grace actuelle, et les desirs stables et permanents la grace liabituelle. Lorsque tu m’invoques avec foi, tu excites en moi des desirs actuels : tu re^ois aussi les secours dont tu as besoin : mais lorsque tu t’approches des Sacrements avec les dispositions necessaires, tu re<jois la grace habituelle, parce qu’en tout temps j’ai un desir stable, permanent, general, que tous ceux qui s’approchent des Sacrements re^oivent la grace justifiante : lorsqu’ils ne mettent point d’opposition a leur efficace. C’est pour cela que tous les Sacrements de la nouvelle Alliance operent la grace, et que ce sont les canaux par lesquels elle coule sans cesse du Chef de l’Eglise dans les membres qui la composent. Mais entends ceci de la grace habituelle et justifiante, qui donne droit aux secours que Dieu a promis aux justes pour perseverer dans le bien, et non point de ces memes secours : car un enfant, un malade, un homme, que je suppose hors d’etat de faire usage de sa liberte, peut neanmoins recevoir par les Sacrements la grace habituelle, ou une augmentation de cette grace sans le secours actuel des graces de sentiment.
IV. Afin que tu te formes quelque idee de la maniere dont j’agis, considere en ma
personne un Architecte qui veut elever a la gloire de son Prince un ample et somptueux edifice. L’esprit plein de son grand dessein, et des moyens de l’executer, il donne ses ordres pour faire apporter les materiaux necessaires. II construit ses machines, et veille sans cesse, afin que son ouvrage s’avance, et que tout contribue a Fexecution de son dessein. Tu peux done reconnaitre dans cet Architecte des desirs semblables aux miens. Car il a des desirs actuels et passagers par rapport aux besoins particuliers et passagers de son ouvrage, ou des materiaux qui se presentent a ses yeux; et des desirs permanents a l’egard des besoins generaux et continuels. Il desire sans cesse que les machines qu’ii a preparees fassent leur effet; que les rivieres, qui lui conduisent les materiaux, ne tarissent point, que rien ne se demente de ce qu’ii peut deja y avoir de construit.
Y. Si F ame de l’homme pouvait selon ses desirs donner au corps la forme et l’accroissement, comme je fais a l’Eghse qui est mon Corps (a), elle aurait sans doute une suite de pensees et de desirs, qui te peuvent encore donner une idee assez juste de Faction par laquelle j ’execute mon ouvrage. Ce serait par
(a) Ephesiens, 4. 15. 16; 5. 30. Colossiens, 2. 19. etc.
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des desirs actuels et particuliers que l ame ferait tous ces mouvements qu’on appelle volontaires, et qui doivent changer la situation du corps par rapport aux objets qui se succedent les uns aux autres. Mais ce serait par des desirs permanents qu’elle ferait la digestion, et qu’elle donnerait au coeur et aux poumons les mouvements qu’on appelle naturels et in volontaires, parce qu’en tout temps ces mouvements sont necessaires a la formation et a la conservation du corps. En recherchant ainsi les divers desirs d’un Architecte, qui execute quelque grand dessein (a), ou d’une ame a qui Dieu aurait donne la puissance de se faire un corps et de le conserver ( b ). Tu peux te former quelque idee generate de Faction par laquelle je construis maintenant mon ouvrage. Voici en deux mots la conduite que j’ai tenue.
VI. Lorsque j’etais sur la terre j’avais deja resolu le dessein que j ’execute dans le Ciel. J’enseignais dans cette vue mes Apotres et mes Disciples, par mes paroles et par mes examples. Apres ma Resurrection je leur ai donne mes ordres pendant les 40 jours (c) qui ont precede mon Triomphe et mon Ascen-
{o) E Corinthiens, 3. 16. Apocalypse, 3. 12.
( b ) Ephesiens,^4. 15. 16; 5. 30. etc.
(c) Actes, 1. 3.
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sion. Et apres que je suis entre dans le Saint des Saints, que j’ai ete assis a la droite de mon Pere, que j’ai ete etabli souverain Pretre des vrais biens selon l’ordre de Melchisedech, j’ai commence tout de bon l’execution de mon Ouvrage : j’ai envoye le Saint- Esprit (a ) : j’ai fait mes liberalites : j’ai mis tout en mouvement pour me fournir les materiaux propres a mes desseins. Alors toutes les Nations de la terre m’ont ete abandonnees (b), afin que rien ne manquat a mon Ouvrage. Alors bien lorn d’empecher que mes Apotres ne precbassent aux Gentils, je les y ai excites par des revelations et par des miracles (c). Je suis meme venu en personne pour oter
(a) Actes, 2.
( b ) Psaumes, 2. 8. — Hebreux, 5. 5.
(c) Actes, 10. 5. (Dans la premiere edition, la reference etait : Matthieu, 10.5; or ce texte rapporte ees paroles du Christ a ses Apotres : « N’allez point, leur dit-il, vers les Gentils, et n’entrez point dans les villes des Samaritains »; conseil qui ne se comprend qu’a l’interieur de tout le developpement, puisqu’il s’agit d’envoyer d’abord les Apotres vers les brebis perdues de la maison d’lsrael. Neanmoins ce texte convenait plutot mal pour illustrer celui de Malebranche. — La nouvelle reference renvoie au recit de la visiondeCorneille et particulierement au moment ou Tange lui dit de faire venir un certain Simon, nomme Pierre. Les versets suivants racontent 1’extase de Pierre, et tout se termine par la conversion de Corneille. Cette reference se rapporte done a la fin de la phrase de Malebranche seulement. Les derniers versets du recit se rapporteraient au contraire au debut; on les trouvera a la note suivante.)
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a la Synagogue un zele defenseur (a), et en faire l’Apotre des Nations (b). Les Juifs etaient trop opposes a mes desseins : le desir de mon Ouvrage me pressait trop ; et je ne pouvais differer davantage la construction du Temple que mon Pere doit habiter.
VI. J’ai done maintenant un grand peuple a gouverner et a defendre. Toutes les Nations de la terre sont soumises a mes lois, et combattent genereusement sous mes enseignes contre le Monde et l’Enfer. II faut que je les eclaire contre des ennemis invisibles, que je les soutienne contre la puissance du fort arme (1), que je leur donne le courage de mepriser le monde et de se surmonter euxmemes. J’ai prevu, mon Fils, toutes ces cboses.
(а) Acles, 9. (Recit de la conversion de saint Paul. Dans la premiere edition, il avait ajoute : Acles, 10. 28. 45. Ces deux textes sont : « Vous savez qu’il est defendu a un juif de se lier avec un etranger ou d’entrer chez lui; mais Dieu m’a appris a ne regarder aucun homme comme souille ou impur. », et « Les fideles venus de la circoncision qui accompagnaient Pierre etaient tout hors d’eux-memes en voyant que le dan du Saint-Esprit etait repandu meme sur les Gentils ». Ces textes sont a la fin du recit de la conversion de Corneille; voir la note precedente.)
(б) Acles, 13.
(1) Expression inspiree de VEcrilure pour designer le Demon; voir Luc, 11. 21 a 23 : « Lorsque I'homme fori et arme garde sa maison, ce qu'il possede est en paix. Mais si un plus fort que lui survienl el triomphe de lui, il emporlera loules ses armes, dans letquelles il se confiail et il dhtribuera ses depouilles. » — Voir aussi saint Jean de la Croix, Cantique spirituel, explication de la slrophelll
Ainsi avant que de monter au lieu oil je suis presentement (a j, j’ai regie l’ordre que tu vois dans l’Eglise pour en conserver la foi, et la discipline; et j ai etabli sept Sacrements pour y entretenir et augmenter la saintete. Car par les Sacrements je consacre mes membres : je les vivifie, je les sanctifie, je leur donne la force de vaincre leurs passions, et je les conduis a la gloire qui leur est preparee dans le Ciel.
VIII. Car tu dois savoir, mon Fils, que les, Sacrements que j’ai institues ne sont pas semblables a eeux de la Synagogue. La premiere Alliance ne promettait point les vrais biens (6) : et les Sacrements de cette Alliance n’etaient que des signes exterieurs par lesquels le peuple de Dieu, figure de l’Eglise, se pouvait discerner des Nations idolatres (c). Mais les Sacrements que j’ai etablis ne sont
pp. 59-60. (Edition des Carmelites de Paris, t. IV) : « Elle (fame) donne le nom de forts aux demons qui sont la seconde classe de ses ennemis, soil parce qu'ils s'efforcenl avec une grande violence de lui couper le chemin, soil parce que leurs ruses sont plus perfides, leurs tenialions plus fortes... », et il afoute : « David les designe par le meme nom : Alieni insurrexerunt adversum me, et fortes quaesierunt animam meam. (Psaume LIII. 5.) ».
(a) Actes, 1. 3.
( b ) Levitique, 26. (Chapitre consacre a remuneration des Benedictions et des Maledictions.)
(c) Hebreux, 7. 19. Galates, chap. 3 et 4. Romains, 4. 11 et 2. 25.
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pas seulement des signes et des ceremonies par lesquels mes enfants se discernent des enfants de tenebres : ce sont aussi des sources de graces. Comme la nouvelle Alliance promet les vrais biens, il fallait que ces Sacrements y donnassent droit, en repandant en l’ame la grace justifiante, laquelle fournit aussi dans les besoins les secours necessaires pour la conserver. Ainsi il faut que j’aie toujours un desir ferme, constant, irrevocable, que tous ceux en general, qui s’approehent des Sacrements avec les dispositions necessaires, regoivent la grace ou une augmentation de la grace habituelle, qui les mette en etat de meriter les vrais biens, que Dieu a promis aux hommes dans la nouvelle alliance, qu’il a contractee avec eux par ma Mediation.
IX. Juge done maintenant, mon cher Fils, de ce que tu dois faire, et si tu peux negliger l’usage des Sacrements que j’ai etablis pour ta sanctification. Yeux-tu condamner ma conduite, en laissant inutiles les moyens que je t’ai fournis pour ton salut? Penses-tu etre assez fort, et ta charite assez ardente pour vaincre tes passions? Ah ! tu ne te connais pas, ni toi, ni les ennemis que tu dois combattre. Mais je veux que tu aies raison de ne rien craindre : as-tu raison de ne pas travailler a augmenter ta charite, et a t’unir a moi de la maniere la plus etroite qui se puisse?
As-tu peur d’etre trop grand dans le Ciel, d’avoir une gloire trop eclatante, d’etre trop proche de la Majeste et de la saintete de Dieu, de jouir eternellement d’une felicite trop douce et trop agreable ? Qui peut done t’empecher de t approcher de moi dans les Sacrements, saehant que tu m’y trouveras pret a te faire du bien. Je suis la, mon Fils, une source qui coule sans cesse; viens done desalteret ta soif. Bois a longs traits une eau qui eteint les ardeurs de la concupiscence, et qui deviendra en toi une fontaine qui rejaillira jusques a la vie eternelle.
X. O mon Sauveur, pardonnez a mon ignorance, a ma stupidite, a mon insensibilite. Je ne connaissais point l’efficace de vos Sacrements; et parce qu’en les recevant je ne sentais rien d’extraordinaire, je les negligeais comme des elements vides de graces et sans vertu. C’etait la foi qui devait regler mes sentiments, il est vrai. II me semble aussi qu’elle les a toujours regies. Mais elle n’a guere regie ma conduite. J’ai cru du moins confusement tout ce qu’elle propose a croire : mais je n’ai pas fait ce qu’elle ordonne de faire. J’ai toujours ete si stupide et si insensible pour tout ce qui regarde mon salut, que ce n’est que depuis que vous parlez a mon cceur, que je me sens emu de mes desordres, et tout pret a mener une autre vie.
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En eflet vous me parlez d’une maniere si vive, que je sens bien que je vous suis cher; et que mes maux vous touchent infiniment plus que moi-meme. Maintenant que vous etes dans la gloire, devriez-vous penser aux hommes? Ne devriez-vous pas etre applique tout entier a contempler les perfections infinies de votre Pere, et a jouir de votre bonheur? Cependant vous pensez a nous, vous compatissez a nos miseres (a), vous sentez nos maux. II semble meme a ceux qui jugent de la capacity des esprits, par ce qu’ils eprouvent en eux-memes, que toute votre application tende a nous sauver. Car vous avez a tous moments mille desirs pour secourir ceux qui vous invoquent. Yous etes averti de tous les besoins de vos membres, et vous avez soin d’y pourvoir. Enfin vous conservez soigneusement dans votre ame des dispositions habituelles qui influent la grace en plusieurs manieres dans ceux qui s’approchent des Sacrements. O Seigneur qu’il faut etre aveugle pour s’egarer vous ayant pour guide; qu’il faut etre miserable pour perir, vous ayant pour Sauveur; qu’il faut etre ingrat, abandonne, desespere pour vous connaitre, et vous oflenser. O mon unique Maitre, continuez de me parler
(a) Hebreux, 4. 15. Actes 9. 5. (Le verset 17 explique le renvoi au verset 5.)
de vos Sacrements, et de l’usage que j’en dois faire pour obtenir, et pour conserver la grace sans laquelle je ne puis rien faire qui soit ageable aux yeux de Dieu.
XI. II y a, mon Fils, sept Sacrements : le Bapteme, la Confirmation, la Penitence, rEucliaristie, PExtreme-onction, FOrdre et le Mariage. Je donne a l’liomme un etre tout nouveau par le Bapteme. Je lui communique mon esprit avec abondance par la Confirmation. S’il tombe dans le peche, je le releve par la Penitence. Je le nourris d’une nourriture toute divine par FEucharistie. Je le delivre de ses infirmites par PExtreme-onction. Je donne par FOrdre a mon Eglise des Eveques, des Pretres, des Ministres pour la conduire en mon nom et par ma puissance. Et j’unis Phomme avec la femme par le lien indissoluble du Mariage, pour figurer sans cesse l’amour que j’aurai eternellement pour l’Eglise mon epouse; et afin que les Chretiens me fournissent les materiaux necessaires a mon dessein, avec une intention d’autant plus pure et plus sainte, que l’union des corps est impure et brutale dans les autres hommes. Je ne veux pas, mon Fils, te parler en detail des Sacrements que tu as deja regus, ni de ceux qu’on ne re<joit que rarement : je m’arreterai seulement a la Penitence et a FEucharistie, comme etant les seuls dont Fusage
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t’est plus necessaire pour te purifier de tes peches, et pour fortifier ta charite contre les efforts continuels de la concupiscence.
XII. Afin que tu convolves bien l’effet principal du Sacrement de Penitence, il faut que je t’explique la difference qu’il y a entre Petal de grace et celui de peche, et comment on passe de Pun a l’autre. Tu sais bien que Phomme est en etat de grace, lorsque la charite domine dans son coeur ; et qu’il est en etat de peche lorsque la concupiscence regne en lui : mais cela, mon Fils, est si general que tu n en peux rien conclure de l’effet des Sacrements. Ecoute-moi done, et consulte en meme temps le sentiment interieur que tu as de ce qui se passe en toi.
XIII. La volonte de Phomme peut aimer un objet de deux manieres differentes, d’un amour actuel et d’un amour habituel. L’amour actuel est un mouvement par lequel l’ame est tranportee vers le bien. Cet amour est naturel et/ necessaire avant le consentement fibre de la volonte : et il est fibre, raisonnable et meritoire du moins d une recompense mediocre et commune, lorsque l’esprit n’est point porte invinciblement a consentir a ce mouvement naturel, et qu’il y consent avec choix et par raison. Mais il est meritoire d un bonheur extraordinaire, lorsqu’on sacrifie
a cet amour raisonnable quelque amour naturel que le sentiment du bien a produit dans Fame. Lorsque l’esprit se conduit par raison, il merite de jouir des droits dus a la nature raisonnable : mais pour meriter un etat plus heureux, il ne suffit pas de se conduire par raison, il faut offrir a Dieu quelque sacrifice. Il faut ou souffrir quelque mal en l’honneur du vrai bien, ou du moins se priver pour 1 amour de lui de quelque bien, dont on pourrait librement jouir, si on le voulait. C’est pour cela que Dieu defendit aux premiers hommes de manger d un fruit beau a voir et agreable au gout. C’est pour cela que la concupiscence meme est tres utile a mes desseins. Car elle fournit aux hommes la matiere de divers sacrifices, et plusieurs sujets de merite et de recompense.
UT
XIV. L! amour habituel n’est point un mouvement de Fame, mais un poids, une inclination, une disposition a se mouvoir. Cet amour ne peut s’exprimer que par des termes generaux et metaphoriques. Car, comme l’homme n’a point d’idee distincte de Fame (a), il n’est pas possible de lui marquer distinctement en quoi consiste la nature de ses habi-
(a) Recherche de la Verite, chap. VII de la deuxieme partie du troisieme Iivre, et dans l’eclaircissement sur ce meme chapitre.
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tudes. Certainement on ne peut pas expliquer clairement les manieres, ou les attributs des etres, dont on n’a point d’idee claire. Si tu n’avais point une idee claire de l’etendue, tu ne pourrais jamais concevoir ce que c’est qu’un cercle, une sphere, un cube, un cylindre; ainsi on ne pourrait jamais te faire comprendre pourquoi une sphere est plus facile a faire remuer qu’un cube, pourquoi un cylindre ne peut pas facilement se mouvoir en tous sens, et d’autres choses semblables.
XV. Lorsqu’on est agite de quelque amour actuel, soit naturel, soit raisonnable, on ne connait point clairement ce que c’est que cet amour, mais on sent bien son action, car on a conscience ou sentiment interieur de tous ses sentiments et de tous ses mouvements actuels. Mais il n’en est pas de meme de l’amour habituel. Toutes les dispositions de l’ame lui sont entierement inconnues, si ce n’est lorsqu’elles sont excitees. Et alors, quoiqu’elle sente bien qu’elle est disposee a aimer certains objets, elle ne peut juger que fort confusement de la force et de la grandeur de sa disposition actuelle, elle ne peut la comparer avec celle qu’elle n’eprouve point en elle dans ce moment. Et c’est pour cela que l’homme ne peut s’assurer, si c’est la charite ou la concupiscence qui regne en lui.
XYI. Or l’amour habituel aussi bien que l’actuel se divise en deux especes : en amour liabituel naturel, et en amour habituel raisonnable, j ’oppose ici naturel a raisonnable. Le naturel est produit en Fhomme par des sentiments qui previennent sa raison, qui remplissent la capacite qu’il a de penser, et qui le portent ainsi d’une maniere invincible a aimer l’objet qui les cause ou qui semble les causer. Le raisonnable an contraire est produit en l’homme par des mouvements mediocres, qui naissent de la lumiere, ou qui ne sont point invincibles. Car l’amour actuel produit naturellement un amour liabituel de meme espece.
XVII. Or 1’ amour habituel quoique necessaire et naturel est bon, lorsqu’il a Dieu pour objet, et il est mauvais et deregie lorsqu’il se rapporte aux objets sensibles. Mais, pour etre bon ou mauvais, il n’est pas pour cela digne de punition ou de recompense . un enfant qui vient au monde avec un amoui babituel naturel et necessaire, qui le deregie et qui le dispose a preferer a Dieu les objets sensibles, est fils de colere. Dieu le halt, car son coeur est deregie, et Dieu ne peut aimer que l’ordre. Il sera done damne et prive de l’heritage des enfants. Mais il ne sera pas puni de la peine qui est due au mauvais usage de la liberte (1). De meme un enfant,
(1) Voir : Med. XIX, § XI et XII.
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qui recoit par le Bapteme la charite habituelle, ou un amour dominant de l’ordre et de la justice, mais naturel et necessaire, est certainement cheri de Dieu : car son coeur est regie, et Dieu aime 1’ordre. II sera done sauve, il aura part a l’heritage des enfants. Mais ce ne sera que par pure grace qu’il recevra la recompense, qui n’est due qu’au bon usage qu’on fait de sa liberte par le secours de la Grace.
XVIII. Lorsque dans un coeur il y a deux amours habituels de differente espece, je veux dire l’un naturel et necessaire, et l’autre raisonnable, et meritoire, Dieu a toujours plus d egard au raisonnable qu’au naturel. Ainsi quoique la concupiscence soit plus \ive que la charite, et que les justes memes aient plus de disposition au mal qu’au bien, nean moins ils ne laissent pas d’etre agreables a Dieu : suppose que leur concupiscence soit naturelle et necessaire 5 car si elle regne en eux par leur faute, ils sont pecheurs devant Dieu. Un homme est done juste, lorsque son amour habituel, et libre, est plus fort pour le bien que pour le mal, et que son coeur est plus dispose par cette espece d’amour liabituel a aimer Dieu que les creatures.
XIX. Or il faut, mon Fils, que tu remarques avec som que l’homme n’agit pas toujours
par la force de son amour dominant; et que celui qui est plus ambitieux qu’avare agit souvent par un mouvement d’avarice. La raison de ceci est que l’amour liabituel n’agissant que lorsqu’il est excite, si l’amour liabituel des honneurs dort, pour ainsi dire, lorsque F amour des ricbesses est reveille; celui qui est plus ambitieux qu’avare aimera actuellement les richesses, plus que les honneurs, quoiqu’habituellement il soit plus dispose a Lmour des honneurs qu’a celui des richesses. Ainsi celui qui aime habituellement l’ordre et la justice par-dessus toutes choses peut commettre une injustice; et au contraire celui qui a plus de disposition habituelle pour s’enrichir que pour rendre justice peut, sans changer de disposition dominante, agir par amour pour la justice.
XX. Le pecheur, dont l’amour liabituel des faux biens est plus grand que l’amour liabituel de l’ordre et de la justice, peut done par le secours de la grace, qui excite l’amour habituel quoique faible qu’il a pour l’ordre, preferer actuellement Dieu a toutes choses. Or comme un acte d’amour de Dieu ne change pas d’ordinaire l’etat de fame, elle demeure encore habituellement disposee, par une habitude acquise avec liberte, a preferer l’objet de sa passion a tout autre. Le pecheur qui
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a forme cet acte d’amour ne devient pas pour cela juste devant Dieu, puisqu’il n’a pas encore la charite. Mais si ce pecheur qui forme, ou qui a forme par le secours de ma grace un acte d’amour de Dieu sur toutes choses, s’approche du Sacrement de Penitence dans ce mouvement actuel (1): sache, mon Fils, qu’il re<joit par Pefficace de ce Sacrement la charite dominante ou la Grace justifiante. Ainsi la preparation necessaire au Sacrement de Penitence renferme quelque amour de Dieu sur toutes choses ( b ), et neanmoins ce Sacrement n’est pas inutile a la justification; non seulement parce que tout amour actuel ou virtuel de Dieu sur toutes choses ne justifie pas le pecheur, mais encore parce que ce Sacrement augmente la charite dans les justes qui s’en approchent avec les dispositions necessaires.
XXI. II y a, mon Fils, cette difference entre un acte de contrition, et un acte d’attrition, que le premier renferme un acte d’amour de Dieu assez fort pour changer la disposition habituelle de Fame, car les actes forment et changent les habitudes; et que le second
(a) Concile de Trenle, Session 14, chap. IV.
( b ) Voyez le Traite de Morale, chap. IV et VIII. (Note ajoutee dans la troisieme edition.)
(1) Premiere et deuxieme editions : au lieu de « dans ce mouvement actuel », on lit : « cwant que de V avoir re trade ».
renferme bien quelque amour de Dieu, mais trop imparfait, et trop faible, pour vaincre l’habitude qui lui est contraire. Apres un acte de contrition le pecheur devient juste, puis qu’il se trouve habituellement dispose a preferer Dieu a toutes choses. Le Sacrement ne le justifie pas, mais il augmente sa charite, et le droit qu’il a aux secours necessaires pour la conserver. Mais apres un acte d’attrition le pecheur demeure encore pecheur. Quoiqu’actuellement il prefere le Createur a la creature, il est toujours habituellement dispose a preferer la creature au Createur. De sorte que s’il meurt sans recevoir la grace du Sacrement, Dieu qui juge Fame selon la disposition habituelle et constante qu’il trouve en elle, et non pas selon les dispositions actuelles, qui changent a tous moments, ne peut qu’il ne la condamne comme criminelle et digne des peines de l’enfer.
XXII. Ainsi, mon Fils, comme tu ne peux pas t’assurer si tu as la charite, tu negliges fort ton salut, si tu negliges de t’approcher souvent du Sacrement de Penitence pour te purifier de tes peches. Prends garde neanmoins a ne pas abuser de ma bonte; prepare-toi a une action si sainte par la priere, et par un sincere repentir. Lave tes peches de tes larmes, avant que de les laver dans mon sang : car ce sang, qui apaise la colere de Dieu, crie ven-
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geance contre ceux qui le repandent et qui le profanent. C est moi, mon Fils, qui baptise, qui confirme, qui absous le pecheur de ses peches : ne t imagine pas que tu te confesses a un homme sujet a l’erreur : pense que c’est a moi-meme que tu as affaire : ne me deguise done rien : humilie-toi : repens-toi de l’etat miserable, ou le peche te reduit : et je romprai les liens qui te tiennent captif sous la domination du demon.
O mon Jesus, vous me faites peur, je crains de paraitre devant vous et de vous decouvrir mes ulceres. Si je touche seulement par derriere la frange de votre robe, je serai gueri : pourquoi paraitre devant votre face? Vous savez mes desordres, pourquoi vous les declarer? Je crains de profaner votre sang. Je crains...
XXIII. Tu crains, mon Fils, de me reconnaitre pour ton Sauveur, et de me decouvrir tes maux, comme a ton Medecin. Est-ce que tu veux m’eprouver pour ton juge? Si je ne te lave point dans mon sang, tu n’auras point de part a mon heritage; et si tu ne me declares point tes peches en la personne de mes ministres, je ne t’en donnerai point par eux 1 absolution. Mes Pretres me represented : ils ne doivent pas agir comme des aveugles : i s doivent savoir ce qu’ils font. Ils sont juges, ds sont Medecins : peuvent-ils agir sans con-
naissance? Prends garde, mon Fils, que ta paresse et ta negligence ne soient le principe de ta crainte, et que la honte de dire a un homme, ce que tu n’as pas honte de faire aux yeux de Dieu, ne t’empeche de decouvrir tes desordres. Ecoute-moi : voici comment tu dois te preparer a recevoir l’absolution de tes peches dans le Sacrement de Penitence.
XXIV. Lorsque tu sens ta conscience chargee de quelque peche, c’est moi comme ta Raison qui te fais deja sentir ce poids, et qui excite pour ton bien les remords qui te troublent et qui t’inquietent : pense done d’abord a la saintete de Dieu, crains sa justice, et dis-toi souvent a toi-meme, que c’est une chose terrible que de tomber entre les mains du Dieu vivant ! (a) La mort est incertaine, et l’eternite la suit. Souviens-toi ensuite que je suis le Sauveur des pecheurs, et que tu as en ma personne un puissant Intercesseur aupres de Dieu. Pleure, gemis, humilie-toi, meprisetoi dans l’etat miserable oil le peche t’a reduit, et invoque-moi avec confiance et avec joie. Tu honoreras mes qualites, et je me ferai un plaisir de te delivrer des maux qui t’accablent. Je recompenserai ta foi, et tu seras convaincu que j’ai veritablement la qualite que tu me donnes. Viens done dans le mouvement
(a) Hebreux, 10, 30-31. (Italiques el references ajoutees dans la troisieme edition.)
MALEBRANCHE
d’amour que je t ’inspire pour recompense!* ta Confiance, viens te prostemer a mes pieds en la personne du Pretre, et me confesser tes desordres avec humilite, sincerite, repentance. Sers-toi du mouvement actuel que je te donne pour obtenir par Pefficace du Sacrement la charite justifiante, l’amour dominant de l’ordre et de la justice, que tu as perdu. Ne remets point ta conversion, n’endurcis point ton coeur : ne te rends point plus criminel par une indifference mortelle, et par une nonchalance fort perilleuse. Ecoute-moi dans la personne du Pretre, comme ton juge aussi bien que ton Sauveur : ne resiste point a la penitence qu’il t’impose : compare les peines qu’il t’ordonne avec celles dont il te delivre, et avec la grace inestimable qu’il te communique par le Sacrement : grace qui te met au nombre des enfants de Dieu, et qui te donne droit aux biens eternels. Ne pense pas a chercher d’autres Pretres plusindulgents : car je ne te ferai peut-etre pas demain la grace que je te ferais aujourd’hui. Je suis d autant plus indulgent que mes ministres sont severes; et les pecheurs, qui veulent trouver des Pretres indulgents, ne trouveront pas toujours en ma personne un Sauveur incessamment applique a les delivrer de leurs miseres. Enfin, mon Fils, lorsque tu as regu l’absolution, n’oublie pas aussitot tes offenses
et ma bonte. Souviens-toi que tu as ete delivre des peines eternelles et que tu as ete lave dans mon sang. Conserve avec soin ta charite; ne laisse point eteindre l’esprit qui t’anime. Les rechutes sont dangereuses, il faut plus de graces, et j’en donne moins. Veille, prie, evite les occasions du peche, et n’attends pas a te relever que ta chute t’ai donne la mort, ou t’ai rendu insensible a la perte que tu as faite. Prends pour directeur une personne qui ait de l’experience, de la piete, de la science. Examine bien pour faire un bon choix, mais ne change plus. Tu ne changes pas volontiers ton Medecin, lorsque tu es persuade qu’il connait bien ton temperament et tes infirmites. Prends garde neanmoins a ne le pas croire sur sa parole, s’il te donne des conseils opposes aux miens. Lorsque je te parle clairement dans le plus secret de ta raison, tu ne dois plus consulter personne : ton Confesseur est sujet a l’erreur, il te peut tromper. II a de la complaisance, il est sensible a 1 amitie, il te peut flatter. Prefere neanmoins a ton sentiment celui de ton directeur, lorsque tu peux le suivre sans remords et sans inquietude. Tu dois me preferer a ton directeur : ma s dans le doute tu ne dois jamais te preferer a personne.
XXV. Je vous rends graces, mon Sauveur, et mon unique Maitre, des remedes excellents
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que vous apportez a nos maux, et des instructions salutaires que vous me donnez pour m’en servir utilement. Helas ! en combien de manieres appliquez-vous aux pecheurs le prix de votre sang, et que ne faites-vous point pour me faciliter le chemin qui me doit rendre eternellement heureux. Seigneur, que notre salut vous est cher ! mais que lhomme est ingrat, qu’il est insensible. II ne sent point ses maux : il ne recommit point vos bienfaits semblable a un malade insense qui insulte aux (1) Medecins,et qui tout moribond qu il est, s ’imagine avoir assez de forces pour vaquer a ses affaires; il ne sent point, Seigneur, son impuissance pour le bien, et meprise fierement les ordonnances que vous lui prescrivez. O sage Medecin de mon ame, je veux suivre humblement vos conseils, et me servir de vos remedes avec tous les sentiments possibles de reconnaissance. Lavez-moi, punfiez-moi dans votre sang, rendez-moi la vie par votre mort. Ne permettez point que je m’egare et que je retombe dans mes desordres. Donnez -moi enfin un conducteur fidele qui me conduise dans vos voies, qui me soutienne dans mes faiblesses, et qui me releve promptement et charitablement de mes cbutes.
( 1 ) Insulter aux : «... il signifie aussi : prendre civantage de la rnisere d'un homme pour lui faire quelque offense, quelque deplaisir. En ce sens, il regille datif: Insulter aux miserables. » Dictionnaire de l’Academie, 1694.
XVII. MEDITATION
Raisons de V Institution de V Eucharistie. Effets de ce Sacrement. Preparations a le recevoir.
I. Me voici a vos pieds, mon unique Maitre, presse d’un desir extreme de vous entendre parler sur le plus auguste de vos Sacrements. Surpris de l’efficace du Bapteme, de la Confirmation, et de la Penitence, que vous m’avez expliquee plus au long, mon esprit s’est trouve transports de joie a la pensee de FEucharistie. Je me suis imagine que, si vous faites tant de bien aux hommes avec un peu d’eau, une goutte d’huile, et quelques paroles remplies de votre Esprit, que le Sacrement, qui contient effectivement votre Corps, votre Sang, votre Ame et votre Personne sacree, devait etre un principe de grace si fecond et si divin, que desormais rien ne me pouvait manquer, si je savais en profiter. O mon Sauveur, augmentez ma joie, satisfaites a mes justes desirs, ne refusez pas
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de m’expliquer le mystere que vous avez etabli pour nous combler de vos faveurs.
II. Tu as raison, mon Fils, de croire que l’Eucharistie est une source de graces toute extraordinaire et toute divine. Les autres Sacrements sont plutot des canaux que des sources : ils repandent la grace, mais ils n’en contiennent pas le Principe et FAuteur. Ils justifient ceux qui les regoivent, mais ils ne sont pas etablis pour donner a Fame toute la force et toute la perfection, dont elle est capable. J’ai institue le Bapteme pour donner des enfants a mon Eglise : la Confirmation pour leur soutenir le courage contre les attaques de Fennemi : la Penitence pour les retablir en grace : l’Extreme-onction pour les delivrer de leurs infirmites : l’Ordre et le Mariage pour le bien de mon Eglise en general, pour donner a mes ministres droit a la grace de leur ministere. Car les personnes mariees doivent, comme ministres selon l’ordre de la nature, m’offrir et me preparer a leur maniere des materiaux, que mes ministres selon un ordre plus saint et plus releve puissent benir, consacrer, sanctifier. Ainsi les autres Sacrements ne donnent ordinairement aux Chretiens que ce qui leur est necessaire pour conserver leur qualite : mais les justes regoivent par FEucharistie toute la force et toute la perfection dont ils sont capables. Je vais,
mon Fils, t’exposer les raisons principales de l’institution de ce Sacrement. Ecoute-moi avec beaucoup d’attention.
III. Tu agis presque toujours comme si ton corps faisait partie de ton etre propre, que ta nourriture et ta vie fut ce pain materiel dont tu te nourris, et que tu pusses trouver ton bonheur parmi les objets qui frappent tes sens. Seduit et aveugle par le corps, auquel tu es uni, tu penses naturellement que ses biens et ses maux te sont communs. Tu te trompes, mon Fils, des que tu cesses de rentrer en toimeme pour m’ecouter. Ce toi a qui je parle, et qui m’entends, est une substance spirituelle, qui peut sans ton corps subsister tout entiere. Cette substance est unie a un corps, et fait avec lui ce qu’on appelle un komme : mais ce que tu vois de Vhomme n' est pas Vhomme. N’oublie jamais ces paroles pleines de sens, que tu as apprises etant encore enfant. L’bomme est un compose de deux substances, de ce toi qui congois ce que je te dis, et de ton corps, substance terrestre, animale, insensible. Or ton corps a sa nourriture, et toi la tienne. II trouve parmi les corps de quoi conserver sa vie et sa perfection, qui ne consistent que dans une circulation parfaite des humeurs, et dans une juste conformation de ses membres. Mais toi, mon cher Fils, tu ne trouveras point, je ne dis pas dans les
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corps, mais parmi les Intelligences les plus parfaites, de substance intelligible capable de te nourrir, de te perfectionner, de t’eclairer. La substance spirituelle de ton etre ne peut se nourrir que de la substance intelligible de la Raison. Je te l’ai dit cent fois : tu le crois : tu en es meme pleinement convaincu. Mais c’est quand tu y penses, et tu n’y penses point assez.
IV. Que si tu n’y penses point assez, mon cber Fils, toi qui as merite par ton attention d’apprendre cette Verite, ces Philosophes grossiers, qui s’imaginent recevoir de leurs sens tout ce qu’ils ont de connaissances ; ces Philosophes superbes, qui se croient etre a eux-memes leur maitre et leur Raison ; le commun des hommes qui ne fait pas seulement attention de quel cote vient la lumiere qui les frappe, y pensera-t-il? Ne vois-tu pas que les hommes, semblables aux betes les plus stupides et les plus insensibles, mangent ce que je leur presente sans me reconnaitre pour leur bienfaiteur; et que pourvu que ce que je leur donne soit conforme a leur nature ou leur flatte le gout, ils s’en repaissent, sans s’enquerir de ce que c’est. N’est-ce pas la se nourrir brutalement de la Raison, et se servir de la lumiere sans penser qu’elle vient du Soleil? Lorsqu on presente aux ivrognes du vin qui les rejouit, ils demandent quel est le pays
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qui le produit. Lorsqu’on met sur une table quelque mets inconnu, cbacun desire d’en savoir le nom, et peut-etre la maniere de l’appreter. Mais personne ne se met en peine de savoir quelle est la substance qui nourrit FEsprit. Bien loin de rechercher avec empressement quelle est la nature de cette substance, des que tu en as voulu parler, t’en souviens-tu? Des esprits ingrats et stupides t’ont interrompu, comme si tu proposals des questions inutiles : ils t’ont traite de visionnaire (1); tu n’as fait qu’exciter leur raillerie.
V. Cependant, mon Fils, les plus ingrats et les plus stupides aiment naturellement ce
(1) Malebranche le savait par experience... La doctrine de la vision en Dieu appelait le calembour. Aussi dis 1675, dans les Conversations Chretiennes, il repond aux beauxesprits par la bouche du jeune Erasie : « J'apprehende qu' Ari star que ne m'appelle visionnaire, si je dis que je vois loules choses en Dieu. » (Troisieme Entrelien, p. 208 de V Edition Genoude). Dans le Dixieme Eclaircissement d La Recherche de la Verite, il dit encore : « J'aime mieux qu'on m'appelle visionnaire, qu'on me traite d' illumine, et qu'on dise de moi lous ces bons mots etc. » (p. 371 de Vediiion Bouillier). Voir aussi: Traite de Morale, I, chap. XII, § II; Lettre de Malebranche, du 9 novembre 1683, Correspondance inedite, edition Blampignon, p. 10 : « Je ne suis pas surpris que le P. Quesnel vous ait dit que les Meditations Chretiennes ttaient des visions ». D'ailleurs, Jurieu dans L’Esprit de M. Arnauld, 1684, t. I, p. 80, dit du Traite de la Nature et de la Grace : « Tout y parait visionnaire ».
Sur les veritables visionnaires et le sens de ce mot dans la psuchopathologie de Malebranche, voir Recherche, II, 3e par tie, chap. I, § V, p. 238 de Vediiion Bouillier, et chap. IV, p. 258. Traite de Morale, I, chap. XII, § VII.
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qui les nourrit. Ils s’en occupent avec plaisir : ils le recher client avec soin. Et cela est juste et naturel, car il est juste et naturel d’aimer ce qui peut faire du bien. Si les objets sensibles pouvaient nourrir ta propre substance, tu pourrais y penser, les aimer, les recbercber. Mais les corps qui t’environnent ne peuvent rien sur ton etre propre, ni meme sur le corps que tu animes. Je veux bien neanmoins que tu t’en approcbes par le mouvement local : mais je ne puis pas te permettre de t’y unir par le mouvement de ton amour. Car tu ne dois aimer que ta nourriture propre, que ta vie, ta Raison, la cause de ta perfection et de ton bonlieur. Certainement tu ne dois aimer que Dieu, puisque tu es indispensablement oblige a Fainter de toutes tes forces. Ainsi, mon Fils, si les hommes etaient convaincus d’une maniere sensible et palpable, que je suis leur Raison, la nourriture de leur esprit, le principe de leur vie et de leur perfection; ils auraient sans doute le plus puissant et le plus juste motif qu’il y ait de s’unir a moi de toutes les puissances de leur ame. Or j’ai voulu leur fournir ce motif. Car voyant qu’ils ne pouvaient pas facilement rentrer en eux-memes, je me suis servi de la foi, qui parle a l’esprit par les sens. Je leur ai appris par l’institution du Sacrement de mon Corps et de mon Sang, que je suis veritablement leur
nourriture, qu’il ne tient qu’a eux de vivre de ma substance; et que si les voluptueux aiment les viandes dont ils nourrissent leur corps, on ne peut sans ingratitude, sans aveuglement, sans une insensiblilite etrange s’approcher de mon Sacrement sans amour.
VI. Une des raisons, pour lesquelles j’ai donne aux hommes ce Pain celeste, est done pour leur marquer sensiblement, que je suis le Pain qui nourrit actuellement la substance de leur ame, et par la les porter a m’aimer de toutes leurs forces. Mais que ce n’est pas la, mon Fils, la principale ! Je ne pense point tant a marquer le passe qu’a figurer le futur. Ecoute-moi. Les biens et passes et presents ne sont que des ombres et des figures des biens a venir : Je suis necessairement la nourriture et la vie de toutes les Intelligences : mais je ne me suis encore communique aux hommes que d’une maniere fort imparfaite.
VII. L’homme avant son peche, pouvait a la verite vivre de la Raison, il pouvait manger librement du fruit qui donne l’immortalite. Mais ce fruit n’avait point alors certains attraits sensibles, qui font qu’on n’en veut point manger d’autres. Des que Fhomme est tombe dans le peche, Faeces a l’arbre de vie lui a ete exactement defendu, a lui et a sa posterite; et si quelques personnes se
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sont nourries de la sagesse (a), et ont consulte serieusement la Raison, saches, mon Fils, qu’ils ne Font fait que d’une maniere fort imparfaite; ou qu’ils n’ont merite cette grace que par la force de leur foi ( b ). Car on ne passe a l’lntelligence des Verites capables de nourrir l’esprit que par le merite et le secours d’une foi humble et soumise. Ainsi je ne me suis communique aux bommes que d’une maniere imparfaite, soit dans le desert, soit meme dans le Paradis terrestre. Mais dans le Ciel je me donnerai tout entier a eux. Mes enfants vivront uniquement et paisiblement de ma substance : ils ne pourront plus manger d’autres fruits que de ceux que je produis. Je ne ferai plus a leur egard une manne (c) dont la vertu est cachee. Ils trouveront en moi une douceur inexplicable, car je renferme dans la simplicity de mon etre une variete infinie d’attraits et de biens. Ceux qui ont mange de la manne dans le desert sont morts : mais ceux qui se nourriront de ma substance vivront eternellement ( d ). Les Juifs ont mange l’agneau avec des berbes
(a) Proverbes, 3. 18.
(b) Isai'e, 7. 9. apud 70. Aug. (Les premiere et
deuxieme editions portent : apud 70. V. Aug. _ « Si
vous ne croyez pas, vous ne sauriez subsister. »)
(c) Sagesse, 16. 20. 21.
(d) Jean, 6. 49. 51.
ameres, debout et a la hate (a), comme des gens qui sont dans la crainte, et penetres de douleur. Mais les Chretiens dans le Ciel seront assis a ma table. Ils mangeront de l’Agneau meme de Dieu (o) : ils auront part a la Victime : ils se nourriront avec Dieu d’une meme substance, et jouiront a leur maniere d’une meme felicite (c). Voila, mon Fils, ton esperance, voila ta fin, voila l’objet de tes desirs. C’est aussi cela principalement que j’ai voulu figurer par 1’Eucharistie, que Dieu re<joit comme sacrifice, et toi comme Sacrement. Car, si maintenant tu manges reellement mon Corps et bois mon Sang, tu ne dois pas douter que tu ne te nourrisses dans le Ciel de ma substance. Je te marque done par l’Eucharistie, que je suis reellement la Raison et la nourriture de l’homme ( d ) : mais je te figure encore par ce mystere bien d’autres communications de mon etre. Je te fais esperer un bonheur dont tu ne peux te former une trop grande idee. Je t’en donne meme un gage bien sur. Ainsi ce mystere doit exciter dans ton cceur des desirs et des mouvements qui te tiennent toujours en action, jusques a ce que tu jouisses des biens, que je t’ai promis.
(c) Exode, 12.
(d) Luc. 22. 30. — Apocalypse, 19. 9.
(e) Matthieu, 25, 11.
(/) Jean, 6. 55.
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VIII. Peux-tu apres cela, mon Fils, penser aux corps qui t’environnent, et te nourrir des plaisirs sensibles, toi qui ne dois vivre que de ma substance, et qui as de fermes assurances de jouir un jour de tous mes plaisirs. Seras-tu semblable au fils d’un Souverain, qui pleure pour un jouet, et qui prefere une pomme a sa couronne. Pense, mon Fils, pense serieusement a ta dignite, a tes qualites, a tes esperances. Ne vis presentement que del’avantgout des biens eternels, et meprise tous ces objets puerils, qui partagent ton cceur avec moi, et qui t’arretent dans ta course vers le vrai bien.
IX. O mon Sauveur, qui pourra comprendre la stupidie de l’esprit bumain, qui pourra penetrer le dereglement de son cceur ? Quand vous me parlez, je suis semblable a un enfant, qui entend raison : j’ai honte de moi-meme et de la bassesse de mes inclinations. Mais des que je ne suis plus en votre presence, je retombe en enfance : une bagatelle m’arrete, je m’amuse a perdre le temps, par lequel je puis gagner l’eternite? Insensibilite effroyable ! L Enfer est pret a me devorer. Non, Seigneur, qu’il n’y ait point d’enfer ! Mais je puis perdre des biens dignes de la magnificence d’un Dieu, des biens merites par le sang d’un Dieu, des biens qui font la felicite de Dieu meme : je puis perdre ces biens,
mais pour une eternite, et je vis sans inquietude. Toujours semblable a un enfant, je prends de la boue et des tuiles cassees. Je m’amuse a batir une butte qui ne peut contend* que la moindre, et la derniere partie de mon etre. Cette hutte va se renverser avant qu’elle soit faite : je le sens meme en la faisant : je sais du moins que tout fondra sous mes pieds a ma mort. Et cependant, ferme dans mes grands desseins, je me fais un plaisir de m’aveugler, de me seduire, de m’endurcir. Miserable que je suis ! Quel est le Prince content de sa fortune et de sa gloire? Et moi je vivrai content, lorsque je me serai fait l’etablissement que je desire? Mais plus je vivrai content, plus je craindrai la mort : je ne puis done vivre content, que je ne pense point a la mort. Mais la cruelle s’approche, la voici, et je suis dans Peternite. Seigneur, ou sera ma demeure, ma nourriture, mes plaisirs? O Jesus, que ceux-la sont heureux a qui vous parlez sans cesse ; ils se regardent ici-bas comme des voyageurs; ils vivent sous des tentes comme Abraham, Isaac et Jacob (a). Pleins d’esperance, fermes sur votre promesse, ils meprisent genereusement les biens qui passent. Ils se font un etablissement dans la Cite sainte dont les fondements sont
(a) Hebreux, 11. 9. 10.
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inebranlables, et dont Dieu meme est l’Architecte et le fondateur. O mon unique Maitre, eclairez-moi sans cesse. Rompez, mon Sauveur, les liens qui me tiennent captif. Vous me promettez les vrais biens : vous me donnez par votre Sacrement un gage de votre promesse. Mais j’ai l’esprit si petit et si faible, le coeur si bas et si corrompu, que le moindre eclat des beautes sensibles m’eblouit et m’agite. Et alors le souvenir de vos promesses, et toutes les pensees solides que vous m’inspirez, s’effacent entierement de mon esprit.
X. C’est, mon Fils, que ta charite est faible et languissante, et que tu ne prends pas assez de soin de la fortifier. Un bomme, qui manque de nourriture, manque de vigueur et de generosite. Mais lorsqu’il a le cerveau plein d’esprits, et les veines de sang, il est pret a former de genereux desseins. Le Sacrement de mon corps et de mon sang est la nourriture de ton esprit. Tu manques de coeur : tu as encore de viles et basses inclinations. Viens a moi prendre de la generosite et de la force. Ce Sacrement ne marque pas seulement que je suis ta raison, et que dans le Ciel je serai ta vie, ta nourriture, ta felicite, il soutient aussi le courage dans le cbemin, qui conduit aux vrais biens qu’il figure et qu’il promet. Si j’ai cache ma substance et mon esprit sous les apparences de la nourriture
ordinaire, c’est pour te convaincre d’une maniere sensible, que mon Sacrement est a ton ame ce que le pain et le vin sont a ton corps. Je suis en effet le veritable pain du Ciel. Je suis le pain vivant et vivifiant, dont celui qui s’en nourrira n’en desirera jamais d’autre. II n'aura que du degout et de l’horreur pour les plaisirs, dont les voluptueux se nourrissent. Celui qui mange ma Chair et boit mon Sang , demeure en moi et moi en lui. Et comme je vis pour mon Pere , celui qui me mange vivra pour moi. Mais en verite, en verite, je te dis que si tu ne manges ma Chair et ne bois mon Sang , tu n’auras point la vie en toi : tu mourras dans le desert comme ceux qui ont mange la manne. Tu nentreras point dans la terre promise. Tu ne vivras point eternellement (a).
XI. Mais prends garde, mon Fils, il faut de grandes preparations pour me recevoir utilement. 'Le pain et le vin ne rendent pas la vie aux morts. Ils ne rendent pas meme toujours la sante a ceux qui sont malades : mais ils fortifient extremement ceux qui sont faibles et presses de la faim : il en est de meme de mon Corps et de mon Sang. Ils fortifient extremement ceux qui ont une sante parfaite, et qui n,ont point d autre maladie
(a) Jean, 6. (56. 57. 58.)
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que leur faiblesse, et leur langueur. Que ceux done qui ont de la sante, je veux dire une bonne volonte, un coeur droit, faim et soif pour la justice, quoique faibles, fatigues, languissants, mangent tres souvent du pain et du vin que je leur ai prepares. Ils se retabliront bientot, et marcheront a grands pas dans le chemin qui conduit a rimmortalite. Que ceux qui sont affliges de quelque maladie et qui ne sentent point en eux-memes cette faim pressante, et cette soif ardente pour la justice, aient soin de se purger de leurs peches par le Sacrement de Penitence, et de leurs mauvaises inclinations par des exercices de piete. Autrement le frequent usage de mon Sacrement les endurcira, et les mettra en danger de mort. Le pain et le vin est souvent une nourriture trop solide pour des malades; et, s ils en prennent trop, ils se mettent en danger de perdre la vie. Ceux qui ont des attachements permis sont peut-etre eux-memes criminels devant Dieu, car personne ne peut savoir jusqu’ou va Famour qu’il a pour l’objet de sa passion. II est permis d’aimer son Pere : mais le fils qui aime son Pere plus que moi n est pas en etat de me recevoir (a). De sorte que ceux, qui sentent encore en eux-memes des attachements considerables a la crea-
(a) Matthieu, 10. 37.
ture, doivent se preparer a la communion avec crainte. Us doivent travailler a sortir de cet etat, et ne pas s’approcker souvent et avec assurance des sacres mysteres,qui donnent la mort aux profanes et aux impurs. Mais pour ceux, qui ont le coeur corrompu par un attachement criminel, qu’ils n’approchent jamais en cet etat de la sainte Table. Ma chair est un poison si present a l’egard de ceux qui sont pleins d’une viande corrompue, qu’elle leur glace le sang, et les rend entierement insensibles. Lorsque ces Hypocrites viennent, au jour de mes victoires, s’asseoir a ma Table avec mes bien-aimes Disciples, ils semblent avoir encore quelque sentiment. L’horreur et le trouble les surprend et les inquiete; mais ils se retirent froids, insensibles, endurcis, cherchant comme Judas a me livrer a leurs passions. II faut un miracle extraordinaire pour rendre a ces miserables le mouvement et la vie. Ainsi, mon Fils, nourris-toi souvent de ma substance : mais examine et purifie ton coeur auparavant; et afin que je ne te condamne pas, n’oublie pas de te juger (a), et de te condamner toi-meme.
XII. Si tu savais, mon Fils, ce que j’opere par Fefficace de mon Sacrement, dans les ames bien preparees, tu croirais ne devoir
(a) 1. Corinthiens, 11. 31.
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travailler qu’a me preparer ton coeur. Tu te regarderais comme cruel a toi-meme, si tu passais un jour sans me recevoir; et tu serais sensiblement touche de Paveuglement de ceux qui negligent de recevoir le bien que je veux leur faire. Pourrais-je etre dans une ame sans y rien operer, moi qui travaille sans cesse a leur sanctification? dans une ame qui s’abandonne a ma conduite, et qui veut entrer dans mes desseins, moi qui presse d’amour pour les hommes, vais cbercber les pecheurs jusque dans le lieu de leurs debauches; qui plein d’ardeur pour Paccomplissement de mon Ouvrage fais chercher des materieux par toute la terre. Quel est P Architect qui neglige les pierres les plus propres a son batiment? Quel est le Sculpteur, qui rejette une matiere qui obeit sous le ciseau? Mais quel est Phomme qui refuserait de donner aux membres de son corps toute la perfection dont ils sont capables ? Que Phomme, mon Fils, oublie son corps, et l’epoux son epouse : mais, pour moi, je suis trop constant, trop sage, trop bienfaisant, pour manquer de faire a une ame qui me re<joit, comme elle le doit, des liberalites conformes aux qualites que ie porte.
XIII. L’Eucharistie consideree comme Sacrement opere de grandes graces dans ceux qui la le^oivent : mais ne t’imagine pas qu’elle
soit sans efficace, en ne la regardant que comme sacrifice. Sache au contraire, mon Fils, que le sacrifice de rEucharistie est la source de toutes les graces, et que l’on communie a ce sacrifice en mille manieres qui different toutes de la communion Sacramentelle. Tous ceux qui assistent a la Messe; et qui s’elevant en esprit dans le Ciel, m’invoquent, comme un Pontife toujours vivant, pour interceder pour eux, ne manquent point d ’avoir part a ce Sacrifice. Ils y communient sans doute, s’ils m’offrent a mon Pere comme la victime qui efface les peches du monde. Et comme ce Sacrifice represente les diverses manieres, dont je me suis offert a Dieu sur la terre, comme il represente encore le sacrifice que j’offre comme Pretre selon l’Ordre de Melchisedec, et qu’il n’en est pas meme different, quant a la qualite de la victime, et a la personne qui sacrifie, il est certain qu’il est la cause de toutes les graces qui sont donnees aux hommes. Il est certain que le Sacrement meme de mon Corps et de mon Sang n’opere la grace, que parce que c’est la communion a ce Sacrifice. Il y aurait, mon Fils, bien des choses a te dire pour t’expliquer en detail l’essence et les effets du sacrifice de la Messe. Qu’il te suffise de savoir en general, que c’est l’abrege des mysteres de la Religion, et de tout ce que j’ai fait pour le salut des hommes.
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XIV. o mon Sauveur, quand je pense a vos mysteres, et que je repasse dans mon esprit tout ce que vous avez fait pour mon salut, mon aveuglement, ma stupidite, mon ingratitude me troublent et m’inquietent; j’ai horreur de moi-meme : je ne puis me souffrir. Que je dise done aujourd’hui ce que vous nous etes, et que je ne 1’oublie jamais, et que je vous confesse mes desordres et mon ingratitude, afin que vous n’y pensiez plus.
Vous etes la Raison de l’homme toujours pret a lui repondre, lorsqu’il vous consulte par son attention. L’homme devient cbarnel en suite du peche: il ne peut plus rentrer en lui-meme pour y contempler la Verite intelligible. Vous l’instruisez par la Loi et les Prophetes, et prenez vous-meme une chair sensible pour lui parler par ses sens. L’bomme naic pecheur (1). II a encouru 1 ’indignation de Dieu : il a merite la rnort. Vous pavez pour lui : Vous faites sa paix a vos depens : Vous souffrez pour lui le plus cruel et le plus infame des supplices : et par ce moyen vous le retirez de 1 Enfer, et lui donnez meme droit a votre heritage. Vous le purifiez par le Bapteme : V ous le fortifiez par la Confirmation : Vous le relevez par la Penitence : Vous le nourrissez, Vous le consacrez
(1) Premiere edition : « nent pecheur el vit pecheur »
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par l’Eucharistie : Vous l’eclairez de votre lumiere : Vous I’animez de votre esprit : votre grace conduit tous ses pas et sanctifie toutes ses actions.
Vous etes done maintenant, 6 mon Jesus, ma sagesse, ma raison, ma lumiere, ma redemption, ma justification, ma sanctification, ma nourriture et ma vie, ma force et ma defense : mais vous serez encore dans l’autre vie ma perfection, ma felicite, ma recompense. Vous etes et vous serez eternellement, mon Chef, mon Roi, mon souverain Pretre; et la sainte Victime en qui mon etre sera sacrifie a Dieu, consomme en Dieu, et regu de Dieu comme une Victime de bonne odeur. C’est a cause de vous que Dieu habitera en nous, comme dans son Temple; qu’il nous fera part de sa gloire, comme a ses enfants ; que nous serous de tous ses plaisirs, comme ses bien-aimes et ses elus. Enfin c’est en vous et par vous que Dieu sera tout a tous; et que nous deviendrons comme des Dieux par la communication la plus parfaite de l’Etre divin (1). Qui peut comprendre la grandeur de ces bienfaits? Qui peut done comprendre la grandeur de mon ingratitude? Je n’ai pas fait pour vous, objet digne d’un amour infini, d’adorations continuelles, de reconnaissances eternelles, je
(1) Voir Recherche, II, 3e partie, chap. IV, p. 259 de Vedilion Bouillier.
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n’ai pas fait pour vous ce que fait un avare pour de l’or, un ivrogne pour le vin, un ambitieux pour une sotte et vaine gloire. Ah ! mon Sauveur que je ne vous confesse point en detail rues ingratitudes : je ne puis y penser sans horreur . Anaiheme a celui qui ne vous aime point (a). Mais, 6 Jesus, pardonnez a ceux qui vous aiment presentement, pardonnez a ceux qui desirent sincerement de connaitre vos qualites et de bruler d’amour pour vous. Quelque ingrats, stupides, insensibles, miserables qu’ils aient ete jusqu’a present, Sauveur des pecheurs, oubliez leurs desordres et sauvez-les.
(a). Premiere aux Corinthiens Chap. 16. 22
XVIII. MEDITATION
Autres moyens pour obtenir la Grace. Jesus- Christ s' applique parti culierement a ceux qui travaillent a son Ouvrage, au salut des times, a V Edification des fideles.
Souverain Pretre des vrais biens, vous repandez sur les hommes cette pluie celeste qui produit des fruits pour l’eternite. Mais je me trouve souvent a vos pieds sec et aride, comme une terre sans eau. Qui pourra, Seigneur, supporter ce froid et ces rigueurs extremes que la Saintete de Dieu fait sentir aux ames? 0 Mediateur entre Dieu et les hommes, 6 Sauveur des pecheurs, ne nToubliez pas. Faites ma paix avec Dieu; et continuez de m’instruire des moyens par lesquels je pourrai obtenir le secours de votre grace.
I. Je t’ai deja dit bien des choses sur cela, mon cher Fils : mais tu te lasseras plutot de m’interroger que moi de te repondre;
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car certainement j ’ai plus d’amour pour toi que tu n’en as pour toi-meme. Ne juge pas, de ces secheresses qui te desolent, que je t’abandonne. C’est dans ces temps difficiles que j eprouve la vertu des ames genereuses. C’est alors que je leur fais meriter la couronne, qui est due a ceux qui souffrent le martyre, ou qui sacrifient leur bonheur a l’amour de 1 ordre. Le plaisir quel qu’il soit diminue le merite : bien loin d’en etre le principe, il en est la recompense. Tout plaisir actuel rend actuellement heureux : on ne renonce done pas a soi-meme de la maniere la plus pure et la plus meritoire, si on y renonce avec plaisir. On sent bien, qu’alors on trouve la vie, quelque pretention qu’on ait de s’offrir a la mort. Car le plaisir est la vie de l’ame, et la douleur est plus terrible que la mort meme.
II. Neanmoins, mon Fils, tu as raison de craindre extremement ces etats facheux, oil 1 ame est comme abandonnee a elle-meme, sans force et sans mouvement vers le vrai bien. Car tes secheresses sont quelquefois
I effet de tes negligences, et de ton orgueil.
II vaut mieux pour toi que tu merites moins, que de courir de grands dangers. Mais cela n est pas avantageux a la beaute de mon Ouvrage. Cette beaute demande, que mes enfants se sacrifient de la maniere la plus meritoire, et la plus pure. Car la gloire et la
beaute de TEglise triompbante suppose les travaux et les merites de l’Eglise militante. Malheur a ceux qui ne perseverent pas jusqu’a la fin. Ainsi, mon Fils, dans ces etats de desolation, aie soin de t’humilier, et de m’invoquer : je ne t’abandonnerai point. Souvienstoi de ces paroles que j’ai poussees vers le Ciel pour ta consolation : Mon Dieu , Mon Dieu , pourquoi m'avez-vous abandonne. Demeure ferme dans ta foi, et tu finiras comme moi ton sacrifice en paix. Tes dernieres paroles seront semblables aux miennes. Tu diras plein de joie, et avec une entiere confiance : Mon Pere je remets mon ame entre vos mains.
Je t’ai deja explique les principaux moyens par lesquels tu peux obtenir les secours qui te sont necessaires : mais puisque tu apprehendes d’en manquer, je vais t’apprendre ce que tu dois faire pour attirer sans cesse sur toi mes regards et mes bienfaits.
III. Le plus ardent de mes desirs est celui de former mon corps, de sanctifier mon Eglise, d’achever le Temple que mon Pere m’a ordonne de construire en son honneur (a). Je veux faire ce Temple le plus ample, et le plus parfait qui se puisse, autant que la perfection et la grandeurse peuvent accommoder Tune avec l’autre; et ayant egard a bien des regies
(a) Jean, 4. 34.
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et des circonstances, qu’il n’est pas necessaire que je te dise presentement. Ainsi, mon Fils, je m’appliquerai a toi d’une maniere particuliere, si tu contribues aussi d’une maniere particuliere a la grandeur et a la perfection de mon Ouvrage. Car je ne fais pas toutes choses immediatement par moi-meme : je me sers des instruments que la Nature et la Grace me fournissent. Ecoute-moi attentivement, de peur de prendre le change, et de tomber dans l’erreur.
IV. Sache done, mon Fils, que je fais servir la Nature et la Grace a mes desseins : qu’avant que d’agir, je suppose la Nature, que j en considere 1 ordre, et que pour Fordinaire, sans rien changer de ses lois, je m’en sers pour executer mon Ouvrage. Par exemple, quoique je puisse eclairer les esprits immediatement par moi-meme, comme sagesse eternelle, et cause veritable de tout ce qui se produit, et que je le puisse encore comme cause occasionnelle, qui determine infailliblement l’efficace des volontes divines; neanmoins j’ai envoye des Predicateurs et des Apotres (a), et j ai etabli dans mon Eglise des temoins de la foi que tu es oblige de croire. Je pourrais convertir tous les Heretiques en les eclairant interieurement : mais la simplicite "de mes
[a) Ephesiens, 4. 11.
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voies, Pordre que je dois suivre ne me le permet pas. Ma conduite doit porter le caractere de mes qualites. Je suis Dieu, je dois done agir en Dieu par des voies simples, generates (a), uniformes et constantes. Je suis homme : je dois done agir en homme, et me servir des moyens humains : je dois respecter la conduite de mon Pere, et la simplicite de ses voies, et ne pas lui demander sans raison un miracle. Je dois done faire servir la Nature a la Grace, lorsque rien ne m’oblige a en user autrement.
V. Mais, mon Fils, si je fais servir la Nature a la Grace, je fais bien plus servir la Grace meme a la Grace. Ce n’est que par accident que la Nature sert a la Grace : mais la Grace sert a la Grace et par accident et par son merite. La Nature ne merite jamais la Grace interieure : elle ne peut meriter que des graces relatives : mais le bon usage de la Grace merite des graces interieures aussi bien que des graces relatives. Par graces relatives entends celles qui ont rapport a l’edification des fideles et qui par elles-memes ne sanctifient point ceux qui les regoivent.
VI. Par exemple, un particular qui par ses dispositions naturedes est plus propre qu’aucun autre a executer quelqu un de mes
(a) Traite de la Nature et de la Grace, ler Discours.
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desseins, merite par la que je Fy emploie, et que je lui donne les graces relatives, comme le don des langues, des miracles, ou d’autres dons qui etaient si frequents, lorsqu’ils etaient necessaires a l’etablissement de mon Eglise; mais il ne merite pas de graces interieures par ses dispositions naturelles : car tout liomme
etant corrompu par le peche, nul homme n’est dispose a recevoir la grace interieure. Un homme qui a Fimagination vive et de bons pqumons, a quelques dispositions a precher 1 Evangile; je puis done le choisir, et l’elever meme comme Judas a la grace relative de 1 Apostolat en vue de ces dispositions. Mais depuis le peche, il n’y a point dans l’homme de^ dispositions a la grace que celles que la giace meme y met. L homme ne peut done meriter la grace interieure par les dispositions que la Nature lui donne, ou par celles qu’il se donne a lui-meme par les forces du libre arhitre. Mais le juste, par les dispositions quil acquiert avec la grace, peut se mettre en tel etat, que j’aurai pour lui plus d’egards que pour plusieurs autres.
VII. J aime, mon Fils, generalement tous les justes. Ce sont les membres de mon Corps : ils sont formes de ma chair et de mes os, et personne ne hait sa propre chair; il la nourrit au contraire et l’entretient avec soin(a).
(a) EpMsiens, 5. 29. 30.
Mais j’ai une application particuliere a ceux qui entrent dans mes desseins, qui contribuent par leurs travaux a l’edifice que je construis, et qni apportent sur le fondement, que j’ai pose, de l’or, de l’argent, des pierres precieuses (a), ou du bois meme et de la paille, a proportion de leurs forces. Je perdrai au contraire ceux qui profanent la saintete de mon Temple (6). Celui qui est un sujet de chute et de scandale a quelqu’un de mes enfants , il vaudrait mieux pour lui qu on lui mit une pierre au cou , et qu on le jetat au fond de la mer (c). II s’oppose a mes desseins, il detruit ce que j’edifie, il enipeche ou retarde 1 ceuvie de Dieu, et cause la damnation de tous les reprouves qui naissent pendant ce retardement. L’ardeur qui me presse d’achever et d’embellir mon Ouvrage, fait naitre en moi mille desirs differents, qui te seront extremement avantageux, si tu secondes mes intentions, et fais servir a mes desseins les talents que la Grace et la Nature t’ont donnes. Ainsi observe les regies que je vais te prescrire.
VIII. Lorsque tu converses parmi le monde aies soin de l’edifier par tes manieres et pm ta modestie. La plupart des hommes sont plus touches des manieres qui frappent les
(a) 1. Corinthiens, 3. 12.
(b) Ibidem, 17.
(c) Matthieu, 18. 6.
MALEBRANCHE
sens, que des discours, qu’on ne con^oit que par 1 attention de l’esprit. On s’instruit avec plaisir par ses sens : mais toute attention de l’esprit est penible et desagreable. Evite surtout les manieres qui ont quelque chose de fier et de cavalier, principalement dans des discours qui ont rapport a la Religion. II faut s humilier devant les Homines : mais en la presence du Dieu vivant il faut etre ventre a terre. Si tu attires les regards et l’estime des autres, que ce soit pour les porter a Dieu : car l’esprit de l’homme n’est pas fait pour s occuper de toi, ni son coeur pour s’arreter a toi. Sois done humble et modeste : prends la posture d’un homme qui adore; n’aies rien de fier, afin que ceux, qui sont tournes vers toi, se retournent comme toi, vers celui que tu adores qui seul merite d’etre adore.
Avant que de parler tache de connaitre la force et la capacite de ceux qui t’ecoutent. Respecte les consciences faibles et delicates : il y en a un tres grand nombre. Prends garde que, par ton indiscretion, tu ne sois un sujet de scandale a des personnes que j’ai lavees et purifiees dans mon sang (a). Il y a bien des verites dont tout le monde n’est pas capable. Souvent il n’y a pas grand danger
(a) Corinlhiens, 8. 1 ] .
a se taire, mais a parler il y en a beaucoup plus qu’on ne s’imagine.
X. On compte, mon Fils, la verite pour rien. Ainsi, lorsque la uecessite de la defendre t’oblige a rompre le silence, prends garde a toi. Celui qui l’attaque s’imaginera que tu en veux a sa personne. II ne lui viendra pas seulement dans l’esprit, que c’est l’amour de la Religion et de la morale, qui t’anime : car on ne donne point aux autres ce qu’on ne sent point en soi. Tu dois avoir egard a sa faiblesse pour ne pas blesser la charite. Appuie done d’abord ce qu’il dit de bon : car afin qu’il re^oive le bien que tu veux lui faire, il faut auparavant que tu dedommages son amour-propre. Lorsqu’un malade aime son mal, il faut le tromper pour le guerir. Tout le monde aime ses opinions : mais l’on cherit particulierement les prejuges qui favorisent ses passions. Pense done que tu veux eclairer un aveugle, qui se plait dans son aveuglement, qui dort fort en repos dans les tenebres, et qui ne peut souffrir une lumiere qui le trouble et qui l’inquiete cruellement.
XI. Si tu reconnais qu’on soit en humeur pour disputer, tais-toi. Cela ne sert qu’a exciter les passions, et principalement l’orgueil, qui est la plus dangereuse. Cbacun veut alors faire voir qu’il a de l’esprit, et s’attirer l’estime des autres, aux depens de la verite.
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Ceux qui haissent la verite parce qu’elle les blesse, sont souvent plus en etat de la recevoir, que ceux qui parlent cavalierement de toutes choses, parce que la Verite ne les touche point. Ceux qui sont insensihles sont ordinairement les plus malades.
XII. Que si tu juges qu’on ait quelque amour pour la verite, et qu’on desire de la connaitre, voici la conduite que pour 1’ordinaire tu dois tenir. Interroge, mais en Disciple, afin que l’amour-propre renouvelle et fortifie l’attention. Approuve ce qu’il y a de bon dans les reponses qu’on te rend, sans faire d’abord attention au reste. Decouvre la verite de maniere qu’on s’imagine soi-meme ladecouvrir Ims en sorte qu’avec toi tout le monde ait de l esprit. Attribue aux autres des pensees sohdes, qu’ils n’expriment qu’a demi, et qu’ils n ont peut-etre pas. Afin que I’homme aime la verite, il faut qu’elle lui appartienne, et quelle le touche : il faut qu’il la regarde comnie une production de son esprit.
XIII. Lorsque tu sens que la verite est bien etablie dans les esprits par la force de son evidence, et par tes surprises charitables.
“f llen1,SOrte (Iu,elIe aille jusqu’au cceur, qu elle 1 amme, qu’elle le purifie, qu’elle le iegle par le secours de ma grace, car sans elle tu ne peux nen. L’homme plante et arrose : mais c est moi qui donne 1’accroissement.
Excite done d’abord en toi-meme les mouvements que la verite y doit faire naitre, et expose ensuite tes sentiments sans te contrain dr e. II faut que tu sois penetre pour toucher les autres ; niais je ne manquerai pas de te secourir, et de te penetrer de mon amour, si tu ne converses dans le monde que dans le dessein de l’edifier, et de travailler a mon Ouvrage.
XIV. Lorsque tu te trouves avec des personnes qui ont un fort grand amour pour la verite, alors il ne faut plus tant prendre de mesures. Leur amour leur donnera de Fatten tion, et l’attention fera naitre en eux la lumiere. Ne crains point de les nourrir d’une viande trop solide : ils sauront bienla digerer. Exposeleur tes principes : quelque abstraits qu’ils soient, ils y atteindront, ils les examineront, ils en jugeront. Si tu te trompes, ils t’eclaireront. On ne trompe pas facilement ceux qui ont beaucoup d’amour et de respect pour la verite. Ils ne croient jamais les liommes a leur parole, ils ne se rendent qu’a la Raison. Ils ne suivent, mon Fils, que la lumiere et l’evidence : ils ne se soumettent qu a 1 autorite de la foi. C’est la leur regie, aussi bien qu’a toi. Ils ne s’arretent point aux manieres : ils n’ont point ci’egard a leurs interets . ils font taire leurs sens et leurs passions, et m’ecoutent avec respect. Point d entetement.
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point de prejuges, rien chez eux qui sente la dispute et le parti. Communique done le plus que tu pourras avec ees personnes pour recevoir par leur moyen l’lntelligence des verites que tu crois deja par la foi, et pour leur faire part des biens que je t’ai donnes. Ne sois point avare de mes liberalites : fais-les servir a mes desseins, et je te comblerai de faveurs au-dela de tes esperances.
Tu te plais dans la retraite : le commerce du monde te fait horreur. Content de mes reponses et de mes faveurs, tu ne veux maintenant rien davantage. Tu fais bien : mais tu peux mieux faire. Va, ne crains point d exposer ton salut, en exposant la verite. Tu la defendras sans blesser, ou du moins sans rompre la charite, pourvu que tu rentres souvent en toi-meme, et que tu regardes ceux a^ qui tu paries, comme des personnes que je t’adresse, afin que tu travailles a leur sanctification, et qu’ils travaillent a la tienne. Contnbue done a leur salut, et tu assureras le tien, parce que tu m’obligeras de prendre un soin particulier de tout ce qui te regarde. Assurement, mon Fils, assurement, si tu fais mes affaires, je n’oublierai pas les tiennes.
XVI. Non Seigneur, vous n’oublierez pas mes affaires si je fais les votres. Car vous ne les avez pas oubliees dans le temps meme que je ne faisais ni les miennes ni les votres; dans
le temps meme que je ruinais mes affaires, et que je retardais les votres. Combien de fois, ai-je renverse ce que vous aviez edifie? Combien de fois ai-je corrompu ee que vous aviez sanctifie? Combien de fois ai-je donne des sujets de scandale a vos chers enfants. O Dieu n’ai-je point precipite dans les enfers plusieurs ames, pour lesquelles vous avez repandu votre sang; et qui, maintenant pleines de rage et de desespoir, vous blasphement et me mau dissent, au lieu que sans moi elles vous beniraient eternellement. Du moins est-il sur que j’ai retarde l’accomplissement de votre Ouvrage. Or le monde doit subsister jusqu’a ce que votre Eglise soit achevee : je suis done la cause de la damnation eternelle de tous les paiens, les Mahometans, les Heretiques qui naitront, et qui periront dans le temps du retardement de votre Ouvrage. Ah ! Dieu que j’ai cause de maux et de maux irreparables. Comment m’avezvous souffert jusqu’ici; et comment pourriez-vous me souffrir, si je n’etais pas dans le dessein de travailler a votre edifice de toutes les forces que vous me donnerez. Oui, mon Sauveur, Architecte du Temple vivant que Dieu habitera eternellement, et pour lequel il a fait toutes choses, me voici en votre presence, penetre de douleur des maux que j’ai causes : je suis entre vos mains, comme un
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instrument pret a suivre tous vos mouvements, faites-moi l’honneur de m’employer aux derniers offices de votre Maison. Autrement je m’enfuirai dans les deserts faire Penitence de mes desordres, et prier le Maitre de la vigne qu’il envoie des Ouvriers plus forts et plus diligents que moi pour y travailler (1). O Jesus, qui brulez du desir d’acbever et de sanctifier votre Eglise, comment souffrez-vous ces libertins, qui ruinent ouvertement ce que vous edifiez, ces voluptueux qui corrompent la saintete de votre Temple, ces femmes immodestes qui, par leurs manieres lascives et impudentes, precipitent dans les enfers des ames que vous avez rachetees au prix de votre sang. Ou est ce zMede la Maison de Dieu(a)qui vous animait autrefois contre des gens qui ne portaient point assez d’honneur a un Temple materiel qui tenait d’un Herode sa plus grande magnificence. On profane le Temple du Saint-Esprit. On le renverse, on le desole, et vous ne paraissez point; faut-il que le demon fasse aussi son ouvrage, et que maintenant vous souffriez que ses ministres vous ravissent vos materiaux et vos enfants, pour les lui donner. Ministres de l’Enfer que pensez-vous faire? Vous outragez un Agneau.
(a) Jean, 2. 17.
(!) Par a bole de Matthieu, 20. 1 a 16 et 21. 33 a 46. — Marc, 12, 1 a 12. — Luc, 20. 9 a 19.
Mais qu’un jour la colere de cet Agneau sera terrible. Vous direz en ce grand jour, Montagues , rochers , tombez sur nous et nous cachez a, la colere de V Agneau (a). Le poids des rochers et des montagnes vous paraitra plus leger a porter que sa presence. Pensez-y serieusement et cessez de combattre a vos depens sous les enseignes de Satan, a la gloire de Lucifer et de ses Anges. O Jesus apprenezmoi a reparer les desordres que j’ai causes dans votre Ouvrage, afin qu’au jour de votre vengeance je sois a couvert de votre juste colere. Et faites-moi servir a l’edification des fideles, afin que j ’assure mon salut par les graces particulieres que vous donnez a ceux qui travaillent sous vous a F execution de de vos desseins.
XVII. On assure, mon Fils, son salut par toute sorte de bonnes oeuvres. Celui qui fait l’aumone rachete ses peches (6) ; et je rangerai a ma droite avec mes bien-aimes celui qui m’aura nourri, habille, visite, en la personne des pauvres (c). Mais celui qui joint les aumones spirituelles aux corporelles (d), celui qui nourrit, console, soutient mes enfants dans le
(а) Apocalypse, 6. 16.
(б) Daniel, 4. 24. — Luc, 11. 41.
(c) Matthieu, 25. 33. (et suivants).
(d) Jacques, 5. 20.
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cliemin dur et penible de la vertu, m’applique bien davantage a ses besoms, que celui qui les soulage dans leur misere. La pauvrete de 1 esprit est plus grande, du moins est-elle plus dangereuse, que celle du corps. L ’indigence est un sujet de merite et de sacrifice a celui qui la souffre en patience : mais 1’ignolance n est jamais bonne a rien. A in si. mon Fils, tache de connaitre les besoins spirituels de mes enfants. Et lorsque tu es en etat de joindre l’aumone a l’instruction, fais en sorte par tes liberalites, qu’on regoive tes instructions, et qu’on en profite. Lorsque tu instruis ton prochain, sans peine de ta part, tu n’offres point de sacrifice, car tu retiens ce que tu donnes. Tu fais neanmoins a celui qui t’ecoute le plus grand bien que l’bomme soit capable de faire. Lorsque tu donnes l’aumone, tu ne fais pas grand bien a celui qui la regoit. Cet argent que tu donnes le tentera peut-etre et ne te tentera plus : il diminuera le sujet de son merite, neanmoins il augmentera le tien. Car naturellement tu regardes ce qui t’appartient comme une partie de ton etre propre, amsi tu fais quelque sacrifice en t’en depouillant. Mais, si tu soutiens par tes charitables instructions la vertu de ceux dont tu soulages la misere, ta charite sera entiere et parfaite. Tu auras entre autres merites celui du sacrifice : et comme par ton moyen mes membres
recevront une solide nourriture, tu m’appliqueras a toi d’une maniere particuliere.
XVIII. II y a, mon Fils, bien du merite ' a acquerir parmi les malades : ils repandent, pour ainsi dire, le degout et Fhorreur : ils communiquent souvent leurs maux; et lorsqu’on surmonte sa repugnance et son apprehension, afin de les soulager, chagrins du bien qu’on leur fait, ils vous disent des injures. II n’y a que le devoir et la charite qui puissent porter a leur rendre service. Mais il y a souvent plus de merite a acquerir, et beaucoup plus de profit a faire, parmi ceux qui ont le cceur corrompu, et qui suivent aveuglement les mouvements de leurs passions. Ces malades font borreur aux esprits bien faits. Leur conversation a je ne sais quoi d’etrange et de rebutant; que mes enfants ont peine a supporter. Leurs maladies sont contagieuses, et lorsqu’on s’expose pour les soulager, bizarres et capricieux, ils vous chassent de leur presence. Cependant, mon Fils, ce sont ces malades que je suis venu guerir (a). Leur salut c’est mon Ouvrage : et j’aurai un soin particulier de ta sante, si tu contribues a leur guerison. Voici done ce que tu dois faire pour y travail ler heureusement.
(a) Matthieu, 9. 1.2.
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XIX. II ne faut pas d’abord attaquer ouvertement leur passion dominante, quoiqu’elle soit le principe de la corruption de leur coeur. Le malade ne souffre jamais cette operation, s’il ne souhaite ardemment sa guerison : et les malades, dont je parle, se plaisent dans leur maladie; car les maux de l’esprit sont presque gueris, lorsqu’ils deplaisent. Le malade regarde sa passion dominante, comme sa vie, son bonheur, son etre propre. On assassine un homme, on l’aneantit, on le reduit meme dans un etat pire que le neant, lorsqu’on retranche de lui tout ce qui fait son bonheur. Comment voudrais-tu done qu’il t’ecoutat avec plaisir, qu’il suivit tes conseils, qu’il te laissat faire : ou plutot qu’il se plongeat le poignard dans le sein pour te contenter. Pense done, mon Fils, que tu as affaire a un malade qui suit sa propre lumiere, et ses propres mouvements ; et que tu ne peux changer son cceur, qu’en changeant la face que les choses ont prise dans son esprit, dans son imagination, dans ses sens : ce qui est infiniment plus difficile que tu ne penses.
XX. Tu ne peux pas, mon Fils, lui crever les yeux pour fermer l’entree au poison qui le tue. Tu ne peux pas, pour guerir les blessures de son imagination, effacer les traces que l’objet de sa passion a gravees dans son cer-
veau (1). Tu ne peux enfin aller a son esprit et a son cceur que par des sens toujours fideles a la passion qui le domine. II faut done que tu trompes ses gardes, sans qu’ils s’en apergoivent, que par eux tu reveilles les inclinations naturelles dont cette passion abuse : que tu proposes a ses inclinations des biens solides et durables. Et lorsque ces memes inclinations seront accompagnees de passions assez fortes et plus raisonnables, alors il faudra, par le secours de ces passions, attaquer, mais peu a peu, celle qui regne ; et representer sans cesse a l’esprit qu’elle tient en servitude, les maux eternels, dans lesquels elle le precipitait, et les biens solides dont elle le privait,
XXI. II ne faut jamais reprendre le pecheur des qu’il a commis le peche. II faut auparavant
(i) tl s'agit des traces laissees sur le cerveau par le passage des esprits animaux. Les blessures de l’imagination sonl bien d'ordre phgsiologique.
« Puis done que F imagination ne consisle que dans la force qu'a Fame de se former des images des objels, en les imprimant, pour ainsi dire, dans les fibres de son cerveau, plus les vestiges des esprits animaux, qui font les traits de ces images, seront grands el dislincts, plus Fame imaginera fortement el dislinctement ces objels. Or, de meme que la largeur, la profondeur et la neltete des trails de qaelque gravure depend de la force dont le burin agit, et de Fobeissance que rend le cuivre : ainsi la profondeur et la netlele des vestiges de Fimagination depend de la force des esprits animaux, et de la constilulion des fibres du cerveau. » (Recherche, II. 1. chap. I. § III.)
Voir les textes cites, Med. XX, § VIII, n. 1.
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laisser refroidir sa passion allumee. Les remedes sont dangereux, lorsqu’on les donne dans 1 acces : ils augmentent presque toujours l’ardeur de la fievre. Neanmoins, lorsqu’il y a du scandale, et qu’on est en droit de reprendre; alors, plus pour 1’utilite des autres que de celui qui est en faute, on doit le reprendre avec force, et quelquefois avec durete. Mais, apres 1’avoir repris de la sorte,ilfaut en particulier adoucir son coeur aigri. II faut s’humilier jusqu a lui demander pardon, com me si on avait manque a la charite qu’on lui doit, et ne pas s appliquer a justifier la conduite qu on a tenue. II vaut mieux qu’il croie qu’on ait manque de charite pour un moment, que de s imaginer qu’on en manque encore.
XXII. II y aurait, mon Fils, bien des clioses a dire sur ce sujet selon les diverses circonstances des temps, des lieux, des personnes ; mais cela irait trop loin. Tu devrais avoir etudie la science de l’liomme. De toutes les sciences humaines, c’est celle qui a de plus grands usages, et pour la matiere dont je t’mstruis et pour plusieurs autres de consequence. Mais, si tu es humble, patient, perse- \eiant, plein de charite et de compassion pour ces miserables malades; tu obtiendras presque toujours leur guerison. Ta charite, ta compassion te donnera de l’adresse et de la lumiere.
Ton humilite et ta patience te donneront entree partout : et ta perseverance remportera la victoire. Car, lorsque tu parleras aForeille, je ne manquerai pas de parler au cceur. Mais souviens-toi toujours que tu traites des maladies contagieuses, et que Fair que tu respires est corrompu. Ce seul souvenir te servira de preservatif. II te donnera de la vigilance. II te portera a la priere et a la retraite. Tu demanderas du secours a celui pour qui tu travailles, et sans ce secours le commerce du monde est infiniment plus dangereux que tu ne penses.
XXIII. II y a, mon Fils, encore bien des manieres de travailler a mon Ouvrage, a Fedification de mon Eglise. II ne faut pas seulement guerir ceux qui se portent mal, il faut aussi conserver la sante de ceux qui se portent bien. II faut meme augmenter leurs forces, et les soutenir contre les tentations par ton exemple, par tes discours, par tes prieres ferventes et contumelies. II faut que tu t’appliques a leur oter les sujets de chute et de scandale. Ils ne voient point a leurs pieds : on doit ranger les pierres qui se trouvent dans le chemin des aveugles. II faut done que tu veilles pour eux, lorsqu’ils dorment : que tu pleures pour eux, lorsqu’ils se rejouissent : que tu combattes
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pour eux, lorsqu’ils se laissent surprendre a (1) leurs ennemis. Mais il faut encore que tu combattes avec ceux qui combattent; que tu pleures avec ceux qui pleurent; et que tu sois de toutes les bonnes oeuvres que font mes enfants. Toujours applique a augmenter l’etendue de mon Temple par la conversion des pecheurs, et a l’embcllir par la sanctification des justes. Toujours brulant de zele pour la gloire de la Maison de Dieu; de cette Maison spirituelle dont je suis le fondement inebranlable : meprisant tout, negligeant tout ce qui doit perir, et travaillant pour l’eternite. Quelle consolation ne dois-tu point avoir : ton Ouvrage subsistera eternellement. Une ame te doit son bonheur eternel : sans toi ma grace lui etait inutile : elle serait dans les enfers. Quel amour, quelle liaison, quelle reconnaissance de sa part ! Penses-tu pouvoir perir l’ayant sauvee? Penses-tu qu’elle te puisse oublier : ou que moi je le puisse, qui tiens de ton travail une partie de mon heritage, un membre de mon corps, un ornement de mon Temple, une ame qui chantera eternellement les louanges de celui dont je ne cherche que la gloire. Ya, mon Fils, si tu travailles a mon Ouvrage, si tu fais mes affaires, ne
(1) Surprendre a : Ni le Dictionnaire de l’Academie, 1694, ni Liltre, ni Huguet (Petit glossaire, etc) ne donnent cede forme.
crains point, je ferai les tiennes. Ne crains point, te dis-je : ta crainte me deshonore. Elle m’accuse de negligence, d’infidelite, d’ingratitude. Je suis le Sauveur des pecheurs, abandonnerais-je mes enfants, et mes ministres?
XXIV. O mon Sauveur, que ceux-la sont heureux, qui sont du nombre de vos enfants et de vos ministres? Que rkonneur du Sacerdoce est grand ! Pretres du Seigneur n’oubliez pas votre qualite; votre dignite, votre ministere. Yousavez entre vos mains le salut des hommes : ne vivez pas dans l’oisivete. Yous donnez la mort eternelle a ceux qui perissent par votre negligence : Dieu s’en vengera sur vous. Rachetez done le temps perdu. Arracbez au demon et a ses ministres les ames qui appartiennent a Jesus-Christpar tant de titres. II vous a fait les dispensateurs des sacres mysteres. Yous avez en votre pouvoir et la source de la grace et les canaux qui la repandent. Sauvez done les pecheurs, sanctifiez les justes, travaillez a FOuvrage du Seigneur, au Temple eternel, d rectification du Corps de Christ. Assurez votre salut, votre couronne, votre gloire, envoyant au Ciel des ames qui louent le Seigneur et qui ne vous oublient jamais. O Sauveur des pecheurs. Je vous reconnais en cette qualite pour mon Sauveur. Helas, qui suis-je moi pour contri-
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buer a la perfection de votre Ouvrage. Je pense a mes desordres. Je sens actuellement ma faiblesse, et ma misere. Je crains : mais je veux vaincre ma crainte. Je veux me confier en votre secours : car je sais que je ne puis travailler sous vous que par les forces que vous me donnerez. Nourrissez-moi bien de votre substance : animez-moi de votre esprit. Eclairez-moi, fortifiez-moi, et employez-moi. Je suis entre vos mains comme un instrument qui ne tire sa force et son action que du mouvement de votre grace.
XIX. MEDITATION
Jesus- Christ s' applique particulierement a ceux qui vivent dans Vhumilite et la Penitence. Parce quJls entrent dans ses desseins , et regoivent facilement la fortne quit veut leur donner , pour en faire des Ornements de son Eglise.
I. O Jesus, que l’edifice que vous construisez sera saint et magnifique : il sera digne de la saintete et de la Majeste de votre Pere. II a toujours ete Fobjet de ses desirs : il sera eternellement le sujet de sa complaisance. Dieu n’a fait le monde present, ce monde qui passe et qui se renverse, que pour le monde futur, la celeste Jerusalem, dont les fondements sont inebranlables, pour ce Temple spirituel que Dieu habitera avec honneur. Quand je pense que vous possedez tous les tresors de la sagesse et de la science de Dieu, je n’ai que du mepris pour la magnificence du Temple des Juifs, bien que construit par
MALEBRANCHE
le plus sage des Rois, et pour 1’appareil de leur Tabernacle, Ouvrage neanmoins des plus fameux et des plus habiles Ouvriers qui fussent jamais. Dieu a cboisi dans le desert Beseleel et Ooliab. Il les a remplis de sagesse et d' intelligence, et doues d'une habilete incroyable , pour executer tous ses desseins dans la construction du Tabernacle (a). II a encore eleve Salomon au-dessus d’eux, et au-dessus de tous les sages du monde (&) : il voulait faire par lui quelque chose de plus magnifique. Mais, Seigneur, vous n’avez point regu l’esprit de Dieu avec mesure (c) : votre Pere vous a communique toute sa sagesse : vous subsistez dans son Verbe. Quelle doit done etre
(a) Exode, 31. (1. 2. 3) et 35. (11).
(5) 5. Rois, 4. ( Faute d’impression pour 3. Rois, 4. chiffre donne dans les premiere et deuxieme editions. Reference selon la Vulgate. Dans les editions modernes, le troisDme livre des Rois devient le premier. Le chap. IV enumere les officiers de Salomon, puis declare : « Dieu donna a Salomon de la Sagesse, une tres grande intelligence, un esprit 6tendu comme le sable qui est au bord de la mer. La sagesse de Salomon surpassait la sagesse de tous les fils de l’Orientet toute la sagesse de l’Egypte. II etait plus sage qu’aucun homme... » 29-32.), et Eccles. 4. 47. ( Or ni dans VEcclesiasle ni dans VEcclesiaslique, le chap. IV n’a de verset 47. Nous proposons : Ecclesiaste, 1. 16. 17; Salomon dit la vanite de sa Sagesse qui est pourtant superieure a celle de tous ses predA cesseurs; il pretend meme qu’il a possede cette sagesse sans mesure. Or seul le vrai Salomon a le droit de parler ainsi, comme le montre le texte de saint Jean incorpore a la phrase suivante de Malebranche.)
(c) Jean, 3. 34.
la beaute et la magnificence de votre Ouvrage ! II fallait que Salomon fut le plus sage des hommes, parce qu’il devait construire 1’ ombre et la figure du Temple eternel. Quelle sera done la beaute de ce Temple ! O Jesus, il sera digne de votre sagesse. Mais de plus, il repondra aux desirs extremes, que vous avez pour la gloire de votre Pere. Il repondra a l’amour que vous portez aux hommes, a vos enfants, a vos membres, a l’Eglise votre chere Epouse. Qu’heureux sont ceux qui habitent dans votre Maison (a) : ils en voient la magnificence : mais ils en admirent la Saintete, le sacrifice, le culte continuel selon l’ordre irrevocable de Melchisedec. Ils vous loueront vous et votre Pere dans l’unite du Saint-Esprit durant des siecles infinis. Pourraient-ils cesser de louer, eux qui ne cesseront jamais de contempler, d’admirer, d’adorer et d’aimer. O Jesus, quand sera-ce que j’aurai enfin libre acces au Saint des Saints, et que je verrai a decouvert vos sacres mysteres? Quand sera-ce que lave dans le sang de l’Agneau, plein de confiance et de joie, je serai en la presence du Dieu vivant, tout environne de ses splendeurs et de sa gloire. Je me nourris jour et nuit de mes larmes, quand je pense a la grandeur de mes esperances, quand je
(a) Psaumes, 23, 5.
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pense que j’entrerai un jour dans la Maison de Dieu (a), et que j’y verrai son Tabernacle. O celeste Jerusalem comment peut-on vous oublier (1), comment peut-on vivre content, et chanter des cantiques de rejouissance dans le lieu de son exil ( b )? Peut-on se repaitre des corps, et se rejouir a la vue des objets sensibles, lorsqu’on s’attend de voir des beautes intelligibles dignes de la Majeste de Dieu meme : lorsqu’on espere de se nourrir de la substance du Verbe Eternel, et de boire eternellement (Tun torrent de voluptes et de delices (c). O Jesus, que je ne sois pas frustre de mes esperances. Augmentez encore ma confiance et ma joie, en continuant de m’instruire de ce que je dois faire pour assurer mon salut.
II. Ne neghge pas, mon cher Fils, de contribuer a l’edification de l’Eglise comme je viens de te dire : mais, si tu te trouves hors d’etat de le pouvoir faire, prends du moins une resolution lerme et constante de vivre dans l’humilite et dans la Penitence, et de ne scandaliser jamais personne; et je te promets que j’aurai de toi un soin particidier. Ne
(a) Psa unies, 41. o.
( b ) Psal. 136.
(c) Psaumes, 35. 9.
(1) « Comment... oublier ». ajoule dans la troisieme
edition.
t’imagine pas que je me conduise par caprice, que je clioisisse sans raison, et que je m’applique a toi d’une maniere particuliere, si tu vis comme le commun des hommes. J’ai mes regies pour executer mes desseins, et je les observe inviolablement. Tu n’es pas en etat de les comprendre toutes. Mais voici quelques raisons pour lesquelles j’aurai soin de toi, si tu fais ce que je viens de t’ordonner. Ecoutemoi.
III. Ce qui fait la beaute des Temples materiels c’est entre autres cboses la delicatesse du travail de chaque partie qui les composent. Mais afin qu’un marbre informe devienne Tornement d’un edifice, il faut qu’il souffre longtemps le marteau, et qu’il obeisse au ciseau de celui qui le travaille et qui le finit. On perd son temps et sa peine lorsqu’on veut mettre en oeuvre un marbre cassant et fier; et il en coute beaucoup, lorsqu’il est trop dur. Ainsi les ouvriers n’entreprennent point de beaux ouvrages, ou rejettent avec chagrin les materiaux qui ont de la fierte : et ils ne veulent pas toujours employer le temps et la peine qui est necessaire pour travailler ceux qui sont trop durs.
IV. Ce qui fait la beaute du Temple spirituel de l’Eglise, c’est entre autres choses la diversite des merites des Saints et de la gloire qui les environne. Mais afin qu’une ame
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informe et corrompue devienne assez sainte et assez pure pour faire un bel effet dans mon Ouvrage, il faut qu’ede souffre la persecution que lui fait le monde, la chair et le diable. C’est la le marteau dont je me sers pour la rendre un jour toute belle et toute eclatante. II faut qu’elle obeisse bumblement sous le ciseau, et qu’elle pense toujours qu’on la travaille, qu’on la finit, qu’on la purifie, qu’on lui donne du lustre et de l’eclat, afin qu’elle plaise aux yeux de celui pour qui elle est faite. II faut quelle se glorijie , comme mon Apotre, dans ses infirmites et dans ses afflictions : Sachant bien que la vertu se perfections dans la faiblesse , et que c’est alors que je fais paraitre ma puissance (a) : Sachant bien que Vaffliction produit la patience , la patience Vepreuve , et Vepreuve cette esperance qui ne trompe point , cette esperance ferme (6), qui produit l’avant-gout des vrais biens, en les rendant comme presents, et qui donne a Fame une joie et une paix qui passe tout sentiment. Je ne travaille point sur ces ames fieres et bautaines (c) qui ne peuvent souffrir le marteau, et qui s’eclatent au moindre coup qu’on leur donne : je reprouve toutes celles que je ne puis facilement adoucir. Je rejette
(a) 2. Corinthiens, 12.|9.
{b) Romains, 5. 3.
(c) Jacques, 4. 6.
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aussi les cceurs trop durs, trop inflexibles, trop insensibles a ma Grace (a). Je ne manque point de materiaux pour executer mon Ouvrage. J’ai en main toutes les Nations de la terre. Malheur a ceux qui resistent au bien que je veux leur faire, d’autres recevront leur couronne, et je viendrai bien sans eux a bout de tous mes desseins.
V. Mais, mon Fils, lorsque je trouve une ame qui suit tous les mouvements de ma Grace; qui obeit partout egalement au ciseau; qui ne s’ebranle point dans les persecutions qu’on lui fait, se souvenant toujours que c’est a cela que mes enfants sont destines (6) : alors je m’applique a elle d’une maniere particuliere, et j’emploie Fadresse que ma sagesse et mon amour m’inspirent, pour en faire un Ouvrage acheve, un vase d’election, un ornement particulier de mon Eglise. Quel est l’Arcbitecte (c) qui rebute les materiaux qui entrent tout naturellement dans ses desseins? Quel est l’Ouvrier amoureux de son ouvrage, qui neglige un travail qui lui fait honneur? Un Sculpteur trouve un marbre, ou un bois pliant et doux entre beaucoup d’autres qui s’eclatent sous le ciseau, le laissera-t-il parmi les morceaux negliges? Et
(a) Proverbes, 28. 14.
'b) 1. Thessaloniciens, 3. 3.
\c) Apocalypse , 3. 12.
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moije ne cherirais pas, je ne conserverais pas avec un soin extraordinaire, une ame dont j’ai deja ote heureusement la fierte et la durete par I’ operation secrete de ma Grace? J’abandonnerais un Ouvrage commence, un Ouvrage qui me doit faire honneur, moi qui suis sage dans mes entreprises, constant dans ma conduite, et plus amoureux de mon Ouvrage qu’un Epoux de son Epouse? J’ai repandu mon sang pour acquerir les materiaux de mon Eglise, et je negligerais ceux qui sont a demi travailles : moi, mon Fils, qui regarde le salut des hommes et la construction de mon Temple comme l’Ouvrage pour lequel Dieu m’a rempli de sa sagesse, comme l’Ouvrage pour lequel Dieu qui se suffit pleinement a lui-meme, a bien voulu prendre la qualite basse, pour ainsi dire, et humiliante de Createur? Ah ! mon Fils, si tu es humble et patient dans les afflictions, et que tu ne donnes point de sujet de chute et de scandale a mes enfants, crains plutot que je laisse la mes desseins, que je manque a t’y faire entrer, a t’y donner une place honorable, a te combler de benedictions et de graces. Mais je veux encore t’exposer par des idees plus claires les raisons que j’ai de prendre un soin particulier de ceux qui vivent dans l’humilite et dans la Penitence. Je te parle maintenant en tant que je suis ta Raison : rentre done
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en toi-meme : fais taire ton imagination : renonce a tes prejuges, et ecoute-moi. Mais ne consens a rien, jusques a ce que je t’y force par l’evidence de ma lumiere.
VI. Je suis, comme tu sais, la Raison, la Verite, l’Ordre immuable et necessaire (a) : je suis la sagesse de Dieu et sa loi inviolable. Dieu ne fait rien sans moi (6) : il m’aime invinciblement : et tu as appris dans mes Ecritures que j’etais avec lui, lorsqu’il etendait les Cieux, et qu’il les appuyait sur euxmemes : lorsqu’il mettait les eaux en equilibre sur la terre, et qu’il donnait ses lois pour conserver le bel ordre de la Nature : ainsi, mon Fils, consulte-moi bien, et tu verras en moi, autant que tu en es capable en cette vie, non seulement la loi de Dieu, ou la regie inviolable de ses volontes, mais encore ses attributs essentiels : car non seulement je suis la sagesse de mon Pere, mais il me communique aussi toute sa substance.
VII. Ne vois-tu pas clairement dans ta Raison, que Dieu est un Etre infiniment parfait, que ses connaissances n’ont point de bornes, et que rien n’est capable de resister a l’efficace de ses volontes? Tu le vois sans doute en moi. Mais prends garde a ceci, n’y
(a) Med. 1. 2. 3.
(b) Proverbes 8. (Notamment verset 22 sq.)
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a-t-il point de loi qui regie et qui borne, pour ainsi dire, sa puissance, ou plutot l’efficace de ses volontes? Peut-il commettre le peche : peut-il faire quelque-chose d’indigne de lui, ou qui ne soit pas pour lui? S’il ne faisait qu’un animal, par exemple, pourrait-il le faire monstrueux, ou lui donner des membres inutiles? II le pourrait, s’il le voulait. Mais peut-il le vouloir? Tu vois clairement en ma lumiere qu’il ne le pent, parce qu’il ne peut vouloir ce qui est contraire a l’ordre et a la Raison. Consulte done serieusement la Raison et tache d’apprendre par elle dans le silence de tes sens, de tes passions, et surtout de ton imagination, quelque chose des desseins, et de la conduite de Dieu. Car ce n’est que par la Raison que les Intelligences ont commerce avec lui, et qu’ils (1) admirent ses Ouvrages : comme ce n’est que par la meme Raison, mais incarnee, immolee et consommee en Dieu que les pecheurs ont acces a mon Pere pour lui rendre leurs devoirs et recevoir ses bienfaits.
VUI. Contemples-tu l’ordre, la Raison, la justice essentielle ? Es-tu attentif, Reponds? Dieu peut-il rendre heureux ou malheureux un homme qui ne l’a point merite? peut-il lui donner le Ciel ou le precipiter dans les
(1) « Ils », se trouve dans les trois editions.
enfers? II le peut s’il le veut. Mais prends garde, peut-il le vouloir? N’ecoute point tes prejuges. Tu te souviens de ce que tu as oui-dire du premier homme, et que tu as mal entendu. Tu penses aux enfants qui meurent avant l’usage de la raison, et tu te troubles au lieu de t’eclairer. C’est moi que tu dois consulter : rentre en toi-meme. C’est le plaisir actuel qui rend actuellement et formellement (1) beureux, je ne dis pas juste ou parfait, prends-y garde. C’est la douleur qui rend actuellement et formellement malbeureux, je ne dis pas criminel ou imparfait. Or c’est Dieu seul qui cause la douleur et le plaisir dans l’ame. Reponds done ? Dieu peut-il agir sans raison ? Mais quelle peut etre la Raison de causer dans une ame du plaisir ou de la douleur, si ce n’est celle de recompenser et de punir? Penses-y serieusement. Je vois bien que tu t’imagines, que Dieu peut uniquement par bonte rendre un homme heureux; et qu’il est meme au pouvoir de sa clemence de pardonner au pecheur sans tirer raison de son peche. Fausses idees, pensees humaines, sen-
(1) « Sens ancien et scolastique : est formel, ou exisle formellement ce qui possede une existence acluelle, effective... Ce sens est conserve dans quelques expressions telles que : ordre formel, declaration formelle; e'esia-dire enoncees expressement, el non pas seulemenl d'une fagon douteuse ou implicile. » Vocabulaire de Philosophie, p. 269.
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timents dangereux. Dieu peut par bonte communiquer ses perfections a ses creatures, et meme leur donner le Ciel, ou la vue claire de 1! essence Divine. Mais il ne peut uniquement par bonte leur donner le plaisir de la jouissance : parce que la recompense ne se donne point par des raisons de bonte, par des raisons de justice. Dieu, pleinement satisfait par la dignite de mes souffrances, peut sans autre satisfaction pardonner au pecheur. II peut etre clement a cause de moi, il best effectivement. II donne meme dans le Ciel a cause de moi des recompenses qui passent infiniment le merite des Saints. Mais il ne peut etre clement, comme tu te l’imagines. Il ne peut qu’il ne punisse le desordre. La satisfaction d’une personne divine etait necessaire pour te reconcilier avec Dieu. C’est la le principe de ta foi et le fondement de tes esperances.
IX. Supposons, mon Fils, que Dieu ne veuille point agir par bonte, peut-il selon cette supposition, ne point rendre keureux celui qui a merite de l’etre? Certainement etant juste il ne peut qu’il ne recompense le merite. Tu vois done clairement que la raison essentielle de rendre lieureux, est une raison d’ordre et de justice, que Dieu suit inviolablement. Mais, supposons, si cela se peut, que Dieu ne veuille point agir par principe de justice :
peut-il selon cette supposition ne point rendre heureux celui qui a merite de l’etre? Certainement il le peut quoique bon, selon l’idee que tu as de bonte, car cette bonte n’oblige a rien. Tu vois done clairement que la raison essentielle de rendre heureux n’est point une raison de bonte. Ainsi, lorsque tu fais agir Dieu par des raisons de bonte dans des choses que tu vois bien qu’il doit faire par des raisons de justice, prends garde que tu ne le fasses agir comme toi par caprice et par fantaisie. Tu voudrais qu’il te rendit heureux sans l’avoir merite : mais voudrais-tu sans etre coupable qu’il te rendit malheureux? Etant coupable tu ne le veux pas, car e’est pour cela que tu te fais un Dieu clement, d’une clemence bizarre et irreguliere. Tes volontes, tes imaginations ne seront jamais la loi de Dieu. II faut que tu sois digne du Ciel ou de l’Enfer, afin que Dieu te donne l’un ou 1 autre : parce que Dieu est essentiellement juste, et que le bonheur, je ne dis pas la perfection, est une recompense qu’on ne donne que par justice. Car, encore un coup, lorsque Dieu communique aux creatures son etre et ses perfections, lorsqu’il les eclaire et qu il les anime, il agit par bonte : il peut ne le point faire : il execute des desseins arbitrages . Mais lorsqu’il les rend heureux ou malheureux, il agit par justice, et suit une loi inviolable.
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X. Adam, mon Fils, avant son peche, etait parfait : mais, a parler juste, il n’etait encore niheureux ni malheureux. II etait heureux en ee sens-la, qu’il avail tout ce qu’il fallait pour meriter de le devenir, et qu’il n’etait nullement malheureux. Mais il ne goutait point encore le plaisir, qui affermit dans le bien, le plaisir par lequel on jouit du bien, le plaisir qui rend actuellement heureux. Les plaisirs sensibles, dont il jouissait a 1’occasion des objets, et en consequence des lois generates de 1’union de Fame et du corps, etaient line espece de recompense de ce qu’il se soumettait a l’ordre de Dieu, qui voulait qu’il conservat sa vie : mais ces plaisirs ne le rendaient pas fort heureux, lui qui etait fait pour en gouter de plus solides, et qui devait meme, par la privation de quelques-uns de ces plaisirs, offrir a Dieu le sacrifice de 1’obeissanee, et meriter un bonheur qui ne devait jamais finir.
XI. A l’egard des enfants qui meurent sans Bapteme, ilssont damnes(l). Comme ils naissent dans le desordre, Dieu qui aime 1’ordre, ne peut les aimer en cet etat. Ce sont des enfants de colere : ils n’auront point de part a l’heritage des elus. Mais ils ne souffriront point la peine qu’on nomme du sens, ils ne
(1) Voir : Med. XVI, § XVII.
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souffriront point la douleur. Ils seront malheureux en ce sens, qu’ils ne possederont point le bonheur pour lequel ils sont faits. Qu’ils aient, si tu veux, la tristesse et les autres sentiments, qui dans cette vie accompagnent la privation du bien. Cela ne pent les rendre malheureux au sens que je t’ai explique : car la tristesse est le sentiment le plus agreable que puisse avoir un homme, dans le temps qu’il n’a pas le bien qu il souhaite. Mais ne juge pas de l’ame, separee du corps et qui n’a point de bonheur a acquerir, n’en juge pas, dis-je,par cette fuite de sentiments, qui accompagnent tes passions, et que Bieu, qui seul agit en l’ame, te donne maintenant par rapport aux objets qui t’environnent; par rapport aux biens que tu dois chercher, et au mal que tu dois fuir; et qu’il ne te donnera plus, lorsque tu n’auras ni biens a acquerir, ni maux a eviter. Enun mot, un enfant mort sans Bapteme sera en tel etat, qu’il lui sera indifferent d’etre ou de n’etre point. II ne sentira ni plaisir, ni douleur. Car suppose qu’il n’ait fait ni bon, ni mauvais usage de sa liberte, suppose qu’il n’ait m merite, ni dexnerite, Dieu etant juste, il ne sera ni heureux,ni malheureux au sens que je t’ai explique. Ne juge pas neanmoins trop promptement que les enfants ne font nul usage de leur liberte, et qu’ils sont hors
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d’etat de pecher de quelque maniere que ce puisse etre.
XII. Mais un enfant, regenere par le Bapteme sera heureux en tout sens. II aura le Ciel, et le plaisir de la jouissance, non qu’il ait merite cette jouissance, mais parce que je Fai meritee pour lui. II rentre dans l’ordre par l’efficace du Bapteme : son coeur est tourne vers Dieu, quoiqu’actuellement la concupiscence l’applique aux objets qui frappent ses sens. Ainsi Dieu qui aime l’ordre, lui donnera l’heritage qui est du aux enfants. II contemplera les perfections de l’Etre divin, puisque Dieu ne fait les esprits que pour lui. L’ordre le demande ainsi. Mais il n’aurait point le plaisir de la jouissance, si le merite de mon Sacrifice ne lui etait applique. Son bonheur est pure grace, puisqu’il n’a point merite par lui-meme d’etre heureux. Et les Saints meme qui ont offert a Dieu les sacrifices, qui donnent droit au bonheur de la jouissance, n’auraient dans le Ciel que des plaisirs mediocres, et qui repondraient exactement aux maux qu’ils ont soufferts pour la justice, si, par la dignite de mon sacrifice, je ne leur avais merite un bonheur qui passe infiniment le merite de leurs bonnes oeuvres.
XIII. Mais, mon Fils, je vois bien que tu as de la peine a te defaire de tes prejuges et a t’empecher de juger de Dieu par toi-meme.
Comme tu voudrais bien n’avoir point de loi, tn crains d’en donner une a Dien; et parce que tu preferes la puissance et l’independance a la sagesse et a la justice, tu ferais plutot Dieu injuste et bizarre, que de le soumettre a mes lois. Mais prends garde, lorsque Dieu suit la Raison, lorsqu’il obeit a l’ordre, il ne suit que sa propre lumiere, il demeure independant. Ta sagesse et ta Raison n est pas ta propre substance : tu n’es pas ta lumiere a toi-meme. Mais, comme je suis consubstantiel a mon Pere, la Raison, la sagesse, 1 ordre, la loi de Dieu, c’est sa propre substance : de sorte qu’il se soumet a mes lois et demeure absolu et independant. Ne crois rien neanmoins de ce que je viens de te dire de la conduite de Dieu, si tu peux t empecher de le croire. Car lorsque je parle a 1 liomme comme sa Raison, il ne me doit croire que lorsque je Py contrains par la force de 1 evidence. Tache de vaincre par tes efforts la peine que tu as de contempler l’ordre en luimeme. Que si tu es las de m’ecouter comme verite intelligible, soumets-toi a 1’autorite de mes Ecritures. Ecoute-moi, c’est par elles que je vais t’instruire.
XIV. Il a fallu, mon Fils, que je soujjrisse la mortpour entrer en possession de ma gloire (a).
(a) Luc, 24. 46. — Actes, 17. 3.
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S’il y avait eu quelqu’autre voie aussi legitime de la meriter, pense-tu que je l’eusse negligee? Pierre se l’imaginait ainsi, et voulait un jour me detourner de ce chemin dur et facheux. Mais il n’a jamais regu de moi de plus dure reprimande. Je le traitai de Satan , pour lui faire horreur du sentiment dangereux oil il etait (a). Et quoiqu’un moment auparavant je l’eusse loue, comme instruit d’en haut sur mes qualites ( b ); que je lui eusse promis d’elever sur lui mon Eglise, et de lui donner les clefs du Royaume des Cieux; je lui dis rudement devant mes Disciples : Retire-toi de moi Satan. Tu me tends un piege,parce que tu nas pas de gout pour les choses de Dieu , mais pour les choses de la terre. Appelant ensuite a moi le peuple et mes Disciples, j’elevai ma voix, et je leur dis : Si quelqu’un veut venir avec moi, quil se charge de sa croix et qu’il me suive. Car celui, qui se voudra sauver, se perdra ; et celui qui se per dr a pour V amour de moi se sauvera. Tu peux done juger par ces paroles contenues dans mon Evangile, et par l’exemple que je t’ai donne, soit dans le cours de ma vie, soit dans les circonstances de ma mort, que la croix est le vrai chemin qui conduit a la gloire; qu’on ne peut avoir
(a) Matthieu, 16. 23.
(b) Ibidem, v. 17.
Dieu qu’apres lui avoir sacrifie son etre propre; et que l’on jouira de lui, en d’autant plus de manieres, qu’on lui aura offert un plus grand nombre de sacrifices.
XV. II faut, mon Fils, rentrer dans l’ordre, pour etre agreable aux yeux de celui qui ne peut souffrir le desordre. Mais comment le p^cbeur rentrera-t-il dans 1’ordre? La peine est due au peche : l’ordre de la justice le demande : le pecheur ne peut done rentrer dans l’ordre, s’il ne souffre pour ses peches : trop heureux de ce qu’il peut rentrer en grace par le merite que ma satisfaction donne a ses peines. Car, si mes souffrances ne sanctifiaient les siennes, il ne pourrait jamais eviter la colere du Dieu vivant. Celui qui vit dans les plaisirs, bien loin de rentrer dans l’ordre, il oblige celui, qui ne veut que l’ordre, a recompenser, pour ainsi dire, le desordre. Car tu sais bien que e’est Dieu seul, qui produit en Fame tous les plaisirs dont elle jouit dans l’usage des biens sensibles. Or les voluptueux se servent adroitement des lois que Dieu a etablies, et qu’il suit constamment, afin de Fobliger a les rendre heureux, dans le temps meme qu’ils meritent d’etre punis. Ils font servir Dieu a leurs peches (a), et lui en
(a) Isa'ie, 43, 23. (43, 24 aurait un rapport morns obscur avec le texte.).
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demandent recompense. Quel dereglement quelle brutalite, quelle insolence? Pour les penitents, ils apprehendent extremement les plaisirs : ils ne demandent point que Dieu leur donne ce qui ne leur est point du : ils ne l’obligent point a recompenser le desordre : ils se servent humblement des lois de la Nature pour faire agir un Dieu juste avec justice, et pour recevoir de sa main le chatiment qu’ils meritent. Du moins ne refusent-ils pas que je les purifie par les afflictions ordinaires, et que je les fasse rentrer dans l’ordre en leur faisant part de ma croix. Ils vivent de leur foi. Ils me font cet honneur de me croire sur ma parole : trop contents de 1’avantgout que leur donne la grandeur de leurs esperances. Ainsi comme j’aime extremement l’ordre et la justice : comme j’aime ma propre Raison, le Verbe Eternel dans lequel je subsiste : je cheris particulierement les pecheurs penitents qui rentrent dans l’ordre, et dont je puis faire un ornement dans le Temple spirituel de FEglise ou le desordre ne peut entrer.
XVI. Courage done, mon Fils, si tu es pauvre n’oublie pas ta grandeur. Bienbeureux sont les pauvres (1) : le Royaume du Ciel est
(1) Beatitudes, Matthieu, 5. 13 d 12. — Luc, 6. 20 d 26.
a eux. Si tu es dans l’affliction, rejouis-toi de la grandeur de tes esperances. Bienheureux ceux qui pleurent, car ils seront consoles : leur tristesse se changera en joie, personne ne pourra leur ravir leur bonheur. Enfin si tu es persecute pour la justice, que ta joie soit telle que tu ne puisses la retenir. Le Royaume du Ciel t ’appartient. Tu es bienheureux si les homines te chargent d’injures et d’opprobres, sals te persecutent et disent faussement de toi tous les xnaux imaginables. Une grande recompense Test reservee dans le Ciel. En un mot si tu es malheureux et miserable, souviens-toi du sort de Lazare et du riche voluptueux; et comprends, si tu le peux, qu’il faut vouloir etre malheureux en ce monde pour meriter d’etre heureux en l’autre. Voila, mon Fils, un etrange paradoxe. Mais si tu fais reflexion que tu es un pecheur, qui merite l’enfer, que tu es un Chretien qui ale Crucifix pour modele, que tues un voyageur qui gagne sa patrie, et qui doit par ses travaux et ses sacrifices meriter un repos et une gloire eternelle; tu jugeras bien que ce paradoxe ne parait tel qu’aux sens, et qu’il ne choque nullement la Raison.
XVII. Mon cher Fils, obeis done humblement sous le marteau qui te met en oeuvre. Je travaille a ta gloire, lorsqu’on te persecute. SoufFre dans le silence, et ne te console qu’avec
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mo; Pourquoi te plains-tu avec tes amis de ton persecuteur? Tu excites leurs passions, tu les remplis d’une haine qui tue leurs ames. Tu te sers de l’amitie qu’iis ont pour toi pour les rendre mes ennemis et les perdre euxmemes. Pauvre consolation : impatience toujours indiscrete ! Puisque tu es un sujet de chute aux faibles, et que je n’avance point mes affaires en m’appliquant a toi, je t’abandonnerai. Tes malheureux amis entreront dans tes interets et tes passions. Ils te vengeront : ils te delivreront de ton affliction, et d’entre mes mains; et tu seras peut-etre assez fort pour t’imaginer que Dieu a pris un soin particulier de ton innocence.
XVIII. Que la patience et Phumilite sont necessaires ! Un pauvre, qui souffre impatiemment sa misere, jette dans eeux qui le considerent une apprehension extreme d'etre reduit dans cet etat. 11 leur inspire P avarice, et leur est un sujet de chute et de scandale. Mais lorsqu’il a la joie repandue sur le visage et que bien loin de se plain dre, il se juge indigne de Phonneur de la pauvrete, que cette generosite Chretienne est edifiante, et qu'elle imprime fortement dans les esprits le mepris des grandeurs humaines ! Celui, qui manque de patience et d’humilite dans ses maux, n’avance done ni ses affaires ni les miennes; il ne merite rien, et n’edifie personne. II
commence des cette vie son enfer, et souffre en demon. Ainsi, mon Fils, regois avec respect la part que je te donne a ma croix, et porte-la avec le meme esprit que moi, afin qu’elle te sanctifie et ceux memes qui assistent a ton sacrifice. Si tu te defies de tes forces, demande-moi du secours. Console-toi avec moi, et tu trouveras bientot que mon joug est plus doux, et ton fardeau plus leger que tu ne penses. Si tu veux neanmoins rejeter le calice que je te presente, que ce soit du moins avec respect et avec humilite. Tu peux souvent eviter de souffrir, sans m’irriter. L’homme n’est point fait pour la douleur : je compatis a l’horreur qu’il a de la Croix ; et tu ne peux pas toujours savoir, si je veux absolument que tu souffres certains maux. Mais lorsque les maux sont inevitables, a quoi te sert ton impatience et ta fierte? Fais du moins de necessite vertu : tire force de tes faiblesses; et que tes humiliations et tes misefes soient le principe de ta felicite et de ta gloire.
XIX. O Jesus quand je vous considere cruellement attache a un bois infame, a la vue de tout un peuple qui vous insulte, et que je pense qu’en cet etat vous etes le modele que les Chretiens doivent imiter : quand je pense qu’il a fallu que vous-meme, charge des peches que vous n’aviez
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point commis, vous meritassiez votre gloire par les douleurs et par la honte du supplice. Quand je me souviens de mes desordres, et qu’on ne peut rentrer dans l’ordre que par le chemin dur et facheux de la Penitence : quand je me represente la grandeur de mes esperances, et P alternative inevitable d’une eternite de supplices ou de plaisirs. O Seigneur quand je compare avec attention le temps avec l’eternite, et que je n’y deeouvre aucun rapport : je m’abandonne avec joie entre vos mains, pour recevoir par le marteau des afflictions, la forme qu’il vous plaira de me donner, par rapport a votre edifice. Mais, helas le moindre coup m’ebranle ou me renverse : toutes mes pensees se dissipent et mes resolutions n’ont aucun effet. 0 mon Sauveur, par la sueur de sang que vous avez bien voulu repandre dans l’apprehension de vos douleurs, soutenez-moi le courage dans l’exercice de la Penitence; et faites-moi boire maintenant le Calice amer des afflictions, afin qu’assis a votre table, je boive eternellement dans le torrent de la volupte de Dieu, comme parle votre Ecriture.
XX. MEDITATION
Des moyens pour oter les empechements d
Vefficace de la Grace. De la Retraite. De
la Vigilance.
I. Je comprends, mon unique Maitre, que pour s’instruire des moyens d’obtenir le secours de votre grace, il suffit de vous considerer selon les trois qualites que vous portez, de Mediateur, d’Architecte, et de Chef de l’Eglise; ou pour le dire en un mot, de cause occasionnelle qui determine Tefficace de la loi generale de la Grace, par laquelle Dieu veut sauver tous les kommes en son Fils. Je vois que tout ce que vous venez de m’apprendre est fonde sur ces trois qualites; et il me semble qu’on ne peut rien dire sur ce sujet qui n’en depende. Je suis done pleinement satisfait sur les moyens d’obtenir le secours de votre grace. Mais, mon Sauveur, que dois-je faire afin que la Grace actuelle, sans rien perdre de son efficace, produise ou augmente
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la Grace habituelle ou la charite justifiante? Que dois-je faire afin que la lumiere que vous repandez dans mon esprit, et que les sentiments dont vous touchez mon coeur, operent en moi tout Feffet pour lequel vous me les donnez. Car a quoi sert d’obtenir le secours de votre grace, et mener une vie qui le rende inutile. N’est-ce pas la profaner le sang de la nouvelle Albance, eteindre votre esprit, et vous crucifier de nouveau? Ab ! Seigneur, que je ne sois pas semblable a ce serviteur negligent, qui connait la volonte de son Maitre, et qui ne la fait pas : ni aux habitants de Capharnaiim, qui seront punis plus severement que Sodome et Gomorrbe, pour le mepris qu’ils ont fait de vos faveurs. Apprenezmoi ce que je dois faire, pour oter tous les empechements que le monde, la cbair, et le diable apportent a l’efficace de votre grace, afin que mon coeur, prepare pour la recevoir, soit semblable a cette bonne terre qui produit trente, soixante et cent pour un.
II. Ton coeur, mon Fils, sera semblable a cette bonne terre (a), si tu es toujours attentif a ma parole, si elle jette en ton coeur de profondes racines, et si, lorsqu’elle veut croitre et produire son fruit, de mechantes herbes ne prennent le dessus, et ne la suffo-
( a ) Mattliieu, 13. (8).
quent. II faut que tu rentres souvent en toimeme, et que tu sois attentif lorsque je te parle dans le plus secret de ta raison : autrement ma grace ne jettera point de racines dans ton coeur, ce sera du grain seme dajis le chemin, que les passants foulent aux pieds, et dont les oiseaux se nourrissent. Mais, si les racines que jette la semence ne sont profondes, la moindre chaleur en brule l’herbe. Le grain qui tombe dans une terre pierreuse, germe promptement, mais il se desseche aussi bientot; parce que les racines ne peuvent tirer la fraicheur et la nourriture dont il a besoin. La plupart des hommes ecoutent ma parole avec joie : ma grace fait qu’elle germe promptement en eux : mais il est rare qu’ils y cooperent. C’est seulement la delectation, que je leur fais trouver dans leur devoir, qui les rejouit et qui les ebranle; et, des qu’elle cesse, ils cessent d’agir. La pluie du Ciel fait germer en eux ma parole : mais la pluie ne peut imbiber des pierres; elle ne peut s’y conserver. Or, sans elle, on ne peut rien. La chaleur venant, il faut done que tout se desseche. Ainsi, mon cher Fils, conserve cherement l’esprit que je t’inspire. Fortifie-toi par mon secours dans de bonnes habitudes. Fais usage de ta liberte par la force que je te donne. En un mot accoutume-.oi a agir par la foi et par la
raison, aussi bien que par sentiment et par instinct. Mais parce que les mechantes herbes etouffent la bonne, lorsqu’elles prennent le dessus, et que du moins elles partagent le sue et la nourriture; deracine-les de bonne heure : elles croissent promptement, et surprennent les negligents. Meprise done les richesses avant que de les posseder : fuis les plaisirs avant que d’en avoir joui : crains les honneurs. Ce sont la de faux biens; mais des biens trompeurs, qu’on ne peut posseder sans peril : il suffit souvent d’en avoir joui pour en devenir esclave. Ils partagent le coeur, et quelquefois ils l’occupent tout entier. Cette mechante herbe, qui semble d’abord defendre la bonne des ardeurs du soleil, et du degat des animaux, l’etouffera quelque jour, apres avoir suce toute sa nourriture.
III. Je n’ai rien, mon Fils de meilleur a te dire sur ce que tu souhaites de savoir, que ce que j’ai dit en cent fagons, lorsque je conversais familierement avec les bommes. Lis sans cesse l’Evangile avec le respect et l’attention qui est due a ma parole, bien convaincu que je connaissais parfaitement la maladie des bommes, et que je voulais sincerement les guerir. Si tu crois que je suis la sagesse de Dieu meme, et que j ’ai tant aime les bommes que de repandre mon sang pour eux, tu ne douteras nullement qu’on ne court aucun
risque a suivre exactement mes conseils. Mais je veux bien te rendre raison de mes instructions et te decouvrir les principes dont tu peux tirer lumiere pour reconnaitre avec evidence la verite des choses que tu crois deja par la foi. Ecoute-moi serieusement.
IY. De tous les conseils de mon Evangile ceux qui tendent principalement a favoriser 1’efficace de la Grace se reduisent en general a la privation et a la vigilance Chretienne. II faut se priver autant qu’on le peut de tout ce qui peut partager la capacite de 1’esprit et du coeur. C’est la le premier de mes conseils. Mais parce que quoi qu’on fasse, on ne peut sortir du monde, quitter son propre corps, se delivrer de l’importunite de ses passions, de son imagination, de ses sens, en un mot se separer de soi-meme et de son amour propre; il faut etre dans une vigilance continuelle, et c’est la le second qui doit au defaut du premier favoriser 1’efficace de la Grace. L’observation de ces conseils ne suppose ni n’exclut point le secours de la Grace. Car il y a bien des cboses qu’on peut faire par un mouvement d’amour-propre, quoique sans mon secours, on ne puisse ni observer exactement mes conseils, ni rien meriter pour l’eternite en les observant. Ainsi ces conseils regardent generalement tous les Chretiens, les pecheurs sans la Grace, aussi bien que les
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pecheurs et les justes secourus de la Grace. Et, si les uns et les autres etaient fideles a les observer selon leurs forces presentes, ma grace convertirait tot ou tard les pecheurs, et les justes ne manqueraient jamais a perseverer jusqu’a la fin.
Y. Tu comprendras clairement la necessite de ces conseils, si tu fais reflexion qu’a cause du peche d’Adam tous les hommes naissent avec la concupiscence par une suite necessaire des lois de bunion de Tame et du corps, lois d’ailleurs tres sagement etablies (a). Que la concupiscence ne consiste que dans la perte que Fhomme a faite du pouvoir de suspendre les lois des communications des mouvements en certaines occasions, ou d’empecher que Faction des objets se communiquat jusqu’au siege de Fame, ou a la partie principale du eerveau, sur laquelle sont etablies les lois de Funion de Fame et du corps, lesquelles font un homme de ces deux substances opposees. Qu’ainsi tous les objets sensibles qui agissent sur le corps frappent Fame, et l’obligent d’avoir des pensees et des mouve-
(a) Recherche de la verite. Eclaircissement sur le peche originel. (II s’agit du VIIIe Eclaircissement et plus particulierement : sur Adam avant la chute, art. VI, p. 322 de l’edition Bouillier, Objection contre le 5e art. p. 340, et contre le 6e, p. 342. — sur la transmission phybiologique de la concupiscence, art. XI, XII et XIII, p. 325, et Objections contre ces articles, p. 346 sg.)
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merits par rapport a eux; et que laissant meme dans le cerveau et dans les nerfs qui servent aux passions des traces de leur action, ils salissent l’imagination et corrompent le coeur, de sorte qu’il suffit d’en avoir joui un moment pour en demeurer esclave jusqu’a la mort.
VI. Si tu fais, dis-je, une serieuse reflexion sur tout ceci, tu comprendras tres distinctement que le plus essentiel de mes conseils pour oter les empechements a reflicace de ma Grace, c’est de fuir tout ce qui occupe l’esprit, et qui partage le coeur. Car lorsque la grace actuelle trouve la concupiscence actuellement excitee par la presence ou le souvenir de quelque faux bien, il est evident qu’elle n’a point tout Feffet qu’elle aurait, si elle trouvait l’esprit libre et degage; et la concupiscence endormie ou dans de moindres mouvements. Pour mettre une balance en equilibre, il faut mettre dans le bassin vide d’autant plus de poids qu’il y en a davantage dans le bassin oppose. De meme pour rendre a Fame Fequilibre d’une liberte parfaite, il faut des graces d’autant plus fortes et plus abondantes, que le coeur est plus appesanti vers la terre par le poids actuel d’une concupiscence excitee. Tel degre de grace ou de sentiment prevenant qui serait capable de te convertir si ta concupiscence etait assoupie, te sera entierement
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inutile, si elle te trouve dans le mouvement de quelque passion violente. De sorte qu’un regard, une parole, ou un mouvement indiscret peut etre la cause de ta damnation, a cause de la combinaison continuelle de 1’ordre de la nature avec celui de la Grace.
VII. Car ne t’imagine pas que je regie toujours le don de ma Grace sur les dispositions ou sont les hommes : rien n’est plus injurieux ou a ma bonte ou a ma sagesse. J’ai mes regies, et sans rien changer dans les lois de la nature je saurai bien la reformer ou en tirer ce dont j’ai besoin pour l’execution de mes desseins. Je respecte la conduite de mon Pere : je ne veux pas sans raison troubler l’ordre et la simplicity de ses voies. Les lois de la Nature ont tres souvent des suites facheuses a cause du peche quia tout corrompu. Mais j’ai mieux aime chercher tous les moyens possibles d’empecher ces effets funestes que de renverser ces lois. Je suppose done la Nature corrompue et ces lois sagement etablies, et je fais tout servir a mes desseins. Car c’est pour reparer la nature, sans en offenser les lois, que j’ai donne au monde de si grands exemples et tant d ’instructions salutaires.
VIII. Juge done par tout ceci de l’utilite de la retraite par laquelle on rompt tout d’un coup avec le monde. De combien de
dangers se delivre-t-on. Combien coupe-t-on de liens par cette action sage et prudente. On respire, mon Fils, dans le monde un air empeste : tout y est contagieux, principalement pour ceux qui sont trop faciles, et qui ont Fimagination vive et delicate (1). On y parle sans cesse des faux biens avec un air, un ton, des mouvements d’estime et d’ardeur, qui ebranlent Fame et qui repandent dans le cceur le poison qui la tue. Lorsqu’on ouvre les yeux, on y voit l’eclat des richesses qui eblouit et le faste des grandeurs liumaines qui abat et qui prosterne les imaginations les plus fortes. On y fait gloire de jouir des plaisirs, de faire grande chere, de passer ou perdre le temps, et d’aimer la vie. Le jeu, la chasse, la danse, sont les plus innocents plaisirs ; et l’on croit etre sans crime, lorsqu’on commet cette injustice effroyable de se donner
(1) Sur les imaginations delicates, voir par exemple : Recherche, II, 2e parlie, chap. I, § / : De l’imagination des femmes, et chap. VIII, § I : Des esprits effemines.
Sur les imaginations vives, voir : Traite de Morale. I, chap. XII, § VII.
Sur les imaginations fortes, voir : Recherche, 3e parlie chap. I, § III : Ce que c’est qu’une imagination forte.
Les dangers que V imagination fait courir a I'dme chrelienne sont exposes dans le Traite de Morale, lr° partie, chap. VII : De l’obeissance a l’Ordre et surtout chap. XII: De l’imagination.
Sur la psychologie de 1' imagination, voir : Del bos, Etude sur Malebranche, chap. IV, p. 66 sq.
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tout a soi-meme, quoiqu’on appartienne tout entier a Dieu, et tout entier a moi-meme; a Dieu qui cree, qui conserve, qui anime Phomme, a moi qui Pai acquis par mon sang.
IX. Tu n’es pas, mon Fils, dans le commerce du grand monde, et tu ne cours pas de si grands dangers que plusieurs autres. Le monde n’a pas pour toi de grands charmes, et tu n’en as guere pour lui. Car comme tu n’as point ce malheureux caractere d’imagination qu’on appelle beaute, finesse, delicatesse d’esprit, le monde est assez mort et crucifie a ton egard, et tu ne vis guere pour le monde. Neanmoins prends garde a toi, l’affaire est de consequence, juge par les principes que je t’ai exposes, s’il t’est aussi facile de te sauver dans l’etat ou tu te trouves, que dans quelque lieu de retraite ; ne te trompe point volontairement. II s’agit de ton salut. Si la facilite est pareille (1), demeure comme tu es. Mais si elle est un peu moindre, compare le temps avec l’eternite, et decouvre si tu le peux la juste estimation de la plus grande facilite qu’il y a de se sauver dans un etat que dans P autre. Ah ! mon Fils, rien de fini ne se peut comparer avec l’infini : le plus petit degre de facilite de se sauver vaut mieux que tous les biens imaginables. Un joueur est un fou qui dans une partie ou il y va de cent mille ecus ne menage
(1) Ponctaation de la premiere edition.
pas tous ses avantages pour un interet de rien. II ne faut point de vocation particuliere pour quitter le monde. On connait clairement par la Raison, on est assure par la foi, on est convaincu par L experience, qu’a tous moments, on y trouve des sujets de chute et de scandale. La retraite est la vocation generate des Chretiens. II suffit d’etre raisonnable pour eviter les dangers. Mais pour demeurer au milieu des perils, il faut une vocation particuliere, qui donne droit aux secours necessaires pour s’en garantir. Autrement on affronte brutalement la mort, et enfin on la trouve; et Fame pleine de rage et de desespoir se repent eternellement de sa negligence.
X. Fuis done le monde, evite avec soin tous les commerces dangereux; et ne t y engage que par un desir pressant d’eclairer des aveugles, et de contribuer a l’edifice de mon Eglise. Rien n’est digne de tes soins et de ton application que ton salut et celui des autres. Fais-en ton unique affaire. Si tu cherches des etablissements ou des appuis de ta fortune dans ce monde qui se renverse, tu cours risque de n’entrer jamais dans la Cite sainte qui subsistera eternellement. Car les richesses et les grandeurs de ce monde sont des epines, qui te piqueront et t’inquieteront de telle maniere, que ton coeur agite par
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mille mouvements clivers, ne recevra pouted tre jamais utilement la semence de la parole.
XI. II ne suffit pas, mon Fils, pour oter tous les empechements a l’efficace de la Grace d’eviter les compagnies dangereuses. II faudrait, si cela se pouvait, rompre tout le commerce que tu as avec le reste de la nature. Tout ce qui passe a ton esprit ou a ton coeur par tes sens, et que je n’ai point sanctifie, est capable de te corrompre. Jamais les sens ne parlent qu’a l’avantage du corps, et Dieu ne t’a donne un corps aussi bien qu’a moi que comme une victime que tu dois aussi bien que moi lui sacrifier pour meriter ta recompense. Les sens sont insol ents et rebelles : ils ne gardent nulle mesure : ils n’ont nul egard ni aux circonstances des temps, ni a la saintete des lieux, ni a la qualite des occupations ou Ton est. L’imagniation et les passions sont de meme humeur(l). Comme elles doivent aux sens leur naissance, elles entrent aveuglement dans leurs interets. L’imagination est une folle qui ne peut souffrir que
(1) Sur V imagination, voir plus haul, § VIII, n. 1. Sur les passions, voir en particulier dans le cinquieme livre de la Recherche, Des Passions, les chap. I : De la nature et de l’origine des passions en general; chap. IV : Maniere de combattre le libertinage; chap. V : Sur la fagon dont elles detournent de l'union a Dieu. — Voir aussi : Traite de Morale, 1, chap. XIII : Des passions. Delbos, Etude sur Malebranche, chap. XIII, p 258 sq.
F attention soit serieuse; et les passions des emportes (1) qui ne veulent rien de sage, de modere, de raisonnable. Tel degre de grace ne peut operer selon toute sa force, sil’es prit n’est libre, et le coeur vide et ouvert. Mais les sens appliquent fortement l’esprit aux objets qui les frappent, Fimagination le dissipe et le distrait a tous moments, les passions le troublent et le dereglent en mille manieres : le coeur se remplit ainsi de l’amour des objets sensibles, et se ferme a tout autre chose. On ne peut done oter les empechements a Feffieace de la Grace, qu’on ne mortifie ses sens, qu’on ne regie son imagination, qu’on ne modere ses passions, ce qui ne se peut facilement executer que par la privation des plaisirs.
XII. L’Homme veut invinciblement etre heureux : le plaisir actuel rend actuellemen heureux. II est done naturel que toutes les puissances de l’ame se reveillent et s’ebranlent, et que tout se mette en mouvement dans le corps, par la jouissance actuelle des plaisirs. L’homme est fait pour aimer, chercher et posseder le bien. Or le plaisir actuel marque a l’ame confusement, mais vivement, que le vrai bien est present. Car il n’y a que le
(1) Premiere edition : « passions desemportees ». Deuxieme edition : « passions des emporiees ». Troisieme edition : « passions des emportes ».
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vrai bien qui puisse veritablement agir en elle, et Tame ne sent jamais mieux qu’on agit actuellement en elle et qu’on la rend heureuse que par le plaisir. II n’est done pas possible, quelque philosopke qu’on soit, de conserver la liberte de son esprit et l’occuper fortement a des objets qui ne le touchent point, dans le temps qu’on jouit des plaisirs sensibles; plaisirs qui appliquent et l’ame et le corps aux objets qui les causent, ou qui semblent les causer. Mais les biens qui se sont fait sentir a fame et qui s’en sont rendu les maitres laissent encore dans le cerveau et dans certains nerfs des traces de leur action et des marques de leur victoire; et ces traces, reveillant le souvenir des plaisirs possedes, sollicitent sans cesse l’ame, qui n’est jamais sans vouloir etre heureuse, a la recherche de ces faux biens. Ainsi il est evident qu’on tie peut faire taire ses sens, son imagination, et ses passions, pour ecouter ma parole, et suivre les bons mouvements que j ’inspire, si 1’on ne rompt absolument avec les plaisirs. Yoici done, mon Fils, ce que tu dois faire.
XIII. II faut que tu evites avec soin les plaisirs dont tu n’as jamais joui. Et cela t’est facile, car tu n’en es point esclave, puisque ton imagination n’en est point encore salie. Un ivrogne ne peut sans des graces extraordinaires se delivrer de la servitude ou il s’est
engage. Mais un homme qui n’a jamais bu de vin, et dont l imagination n’a point ete corrompue par des discours contagieux suites effets du vin, peut sans peine et par des raisons d’amour-propre s’empecher d’en boire, si d’aiUeurs la compagnie ou quelque respect liumain ne l’y engage.
XIV. A 1’egard des plaisirs dont tu as joui et dont par consequent tu es devenu esclave, comme tu ne peux t’en priver sans mon secours, il faut necessairement que tu m’invoques comme ton Sauveur, afin que je te delivre de leur servitude. Mais pour te preparer a ma Grace, compare ces plaisirs avec ceux que la Foi te promet, et avec les maux eternels dont elle te menace. Considere que tu es pecheur et digne d’etre puni, et que tu obliges Dieu a te rendre heureux en consequence des lois qu’il a etablies et qu’il suit constamment. Pense que tu es Chretien et que ton modele n’est point un Adonis, mais un homme attache en Croix, penetre de vives douleurs et couvert de confusion et de honte. Rejouis-toi d’avoir, dans ces plaisirs dont il est en ton pouvoir de jouir, quelque chose a offrir en sacrifice a Dieu en reconnaissance de ses bienfaits et pour meriter ta recompense. Cherche des motifs de rendre ridicule et impertinente la passion qui te domine, toi qui ne dois reconnaitre
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que Dieu seul au-dessus de toi, et capable de te rendre heureux : et prep are -toi par de semblables reflexions a former et a executer avec mon secours des resolutions genereuses.
XY. Mais souviens-toi toujours que, pour vaincre ses passions, il faut fuir les objets qui les produisent. II est beaucoup plus en ton pouvoir d’eviter Faction de ces objets, que de moderer les mouvements qu’ils excitent dans ton cceur. Le mouvement des pieds, des bras, des yeux est entierement sounds a tes volontes : tu peux fuir, tu peux baisser la vue, tu peux eviter le coup que te porte l’objet. Mais lorsqu’un objet t’a blesse le coeur, il n’est plus en ton pouvoir de ne pas sentir ta blessure : car le mouvement des nerfs qui ont rapport aux passions ne depend point de tes volontes. Lorsque Fimagination est salie par les traces infames qu’une beaute sensible y a imprimees, il n’est point au pouvoir de Fame de la purifier ou d’effacer entierement ces traces criminelles. Les esprits animaux y prennent leur cours a tous moments, et empechent que la plaie ne se referme. Il faut faire une grande et forte revulsion dans les esprits : autrement la plaie se rouvre, et le mal s’aigrit de maniere qu’on ne peut guerir sans miracle. Mais il n’est pas fort difficile de se preserver du mal et de conserver
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la purete de son imagination : car il est au ponvoir de Fame de boucher les avenues par lesquelles les objets ont commerce avec les sens. II est au pouvoir de Fame de fermer les yeux et de fuir, lorsqu’elle apprehende d’etre trop pressee. On change d’air lorsqu’on craint de gagner le mal contagieux : pourquoi ne fuirait-on pas lorsqu’on se sent en danger de perdre Dieu, et de tomber dans les enfers.
XVI. Fuis done, mon Fils, les objets qui te frappent non seulement ceux qui te renversent, mais ceux qui t’ebranlent. Fuis jusque dans les deserts si tu veux que je parle familierement a ton coeur. Lorsque lessens, ton imagination et tes passions seront dans un parfait silence, alors la semence de ma parole jettera immanquablement dans ton ame de profondes racines par le secours de ma Grace : et loin de ces objets funestes qui inquietent l’esprit et partagent le coeur, tu porteras en patience des fruits dignes d’une ame qui a veritablement de la foi et de grandes esperances.
XVII. Mais, mon Fils, si tu peux quitter le monde, tu ne peux pas te quitter toi-meme. Tu portes avec toi un ennemi qui te fera jusqu’a la mort une cruelle guerre. Ton corps, ce corps de peche qui doit etre detruit, ce corns que Dieu t a donne comme a moi afin qu’en l’immoiant tu te sacrifies toi-meme
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et que tu merites ainsi legitimement ta recompense : ce corps, dis-je, ne se laissera pas lier sur le bucher comme une innocente victime. Au contraire si tu ne veillessans cesse sur les conspirations secretes qu’il formera pour te surprendre, il ne manquera pas lui-meme de t’immoler au demon, et de te consumer dans l’ardeur de tes propres passions. Et la victime, qui doit etre la matiere de tes merites et de tes triompbes, sera, si tu ne veilles sur toimeme, le sujet de ta honte et de ton supplice. Oui, mon Fils, tu es en epreuve dans ton corps et cette epreuve est rude, mais c’est pour s avoir si tu seras enfin trouve digne d’entrer dans mon Temple et de jouir de la felicite de Dieu meme. Prepare-toi done au combat. Ne t’imagine pas qu’il n’y ait plus rien a craindre a cause que tu ne vois plus guere d’ennemis au dehors. Veille toujours, mortifie tes passions, prepare tout pour le sacrifice. Tu seras tente, mais tu n’as rien a craindre, pourvu que tu sois vigilant. Lors qu’on est eloigne des objets qui excitent des passions violentes, les secours ordinaires de ma grace suffisent pour remporter la victoire, pourvu qu’on ne se laisse point surprendre. Voici done quelques motifs qui te doivent porter a une vigilance continuelle.
XVIII. Pense souvent a la grandeur de tes esperauces, et que de legers travaux aug-
menteront extraordinairement ta recompense. Crains aussi quelquefois les supplices eternels. Comme on est plus sensible aux maux qu’aux biens, cette reflexion est necessaire pour reveiller Fesprit et le tenir en baleine. En un mot pense a ce que tu deviendras un jour, et tu ne pecheras jamais.
XIX. Joins a la pensee de l’eternite celle de la presence de Dieu. Ce sont les deux reflexions les plus propres que l’on puisse faire pour reveiller Fesprit de l’assoupissement, oil naturellement il se laisse aller. Pense done que Dieu te voit faire, que c’est lui qui te donne l’etre, le mouvement, et la vie, que c’est lui qui fait tout en toi et dans ce qui t’environne. C’est lui qui t’eclaire, c’est lui qui t’anime, c’est lui qui te rejouit ou qui te blesse a l’occasion des objets. C’est lui qui remue ton bras et transporte ton corps selon tes desirs. Ayant actuellement ces pensees, pourrais-tu obliger Dieu a servir a l’iniquite, a remuer ton bras pour une action injuste ou meme indecente; a te faire jouir des plaisirs a Foccasion des corps dont il te defend l’usage, a t’eclairer Fesprit sur des sujets pour lesquels il ne t’a pas fait.
XX. Rentre souvent en toi-meme, pour apprendre ce qui se passe chez toi. Tache de decouvrir les souplesses de l’amour-propre, et quelle est ta passion dominante. Tu prendras
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plus facilement une resolution ferme et genereuse de la combattre, lorsque tu verras clairement le danger ou elle t’expose. Souvienstoi que l’esprit est prompt, mais que la chair est infirme (1). Defie-toi de tes forces, veille et prie afin que tu ne tombes point dans la tentation. L’esprit humain est trop plein de lui-meme : il forme facilement de genereux desseins : mais le poids du corps I’appesantit et le rend impuissant au bien. Etudie l’bomme, sa maladie, ses faiblesses, ses inclinations, les lois de bunion de Fame et du corps, les sens, l’imagination, les passions. Cette etude t’est necessaire pour te conduire; et si tu fais bien reflexion sur ce qui se passe en toi, tu deviendras bientot savant sur cette matiere.
XXI. N’oublie pas de penser a ce que j’ai fait pour toi : ne vis pas dans l’ingratitude comme le commun des Chretiens. Je suis ton modele, aussi bien que ton Sauveur : si tu ne te formes sur le Fils de FHcrcme humilie sur la terre, tu ne seras point reforme sur le Fils du Dieu vivant environne de gloire et de Majeste.
XXII. Fais-toi une loi inviolable d’employer certaines heures du jour a l'Oraiscn, afin d’obtenir de moi lumiere pour reconnaitre
(1) Matthieu, 26.41.
Marc, 14. 38.
tes ennemis, et force pour les vaincre. Represente-toi souvent tes obligations, ce que tu tu dois a Dieu, comme a ton Createur, ce que tu me dois comme a ton Maitre ce que tu dois aux autres hommes comme a mes membres et a mes serviteurs. Heureux si je te trouve faisant ton devoir : je te dis en verite que je t’etablirai sur tous mes biens. Mais veille sans cesse, le Fils de l’Homme vient comme un voleur dans le temps qu’on n’y pense point (1). Ce n’est pas qu’il ait dessein de surprendre; mais e’est qu’il ne change pas sans raison l’ordre de la nature, qui n’attend pas pour donner la mort qu’on se soit prepare a bien mourir. II faut done veiller sans cesse, mais ce que je te dis a toi, je le dis a tous, il faut veiller.
XXIII. O mon Sauveur, si la vigilance est necessaire a ceux memes qui vivent dans la retraite; quelle doit etre l’inquietude de ceux qui sont au milieu des Villes et dans le commerce du grand monde : de ce monde plein de faste et d’orgueil qui ne cherche qu’a s’elever, de ce monde plonge dans la volupte qui ne pense qu’a se rejouir. Que ceux qui ont l’imagination assez ferme pour n’etre point ebranles par l’agitation de ceux qui courent a la gloire, et le coeur assez pur
l) Luc, 12. 39-40.
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pour n’etre point corrompus par Fair et les manieres contagieuses de ceux qui ne respirent que les plaisirs ; que ceux-la vivent dans les Palais encb antes ou se distribuent les honneurs, ou dans ces maisons de plaisir ou la volupte habite. Mais que ceux qui se saissent charmer par tous ces vains objets, sachent que ce n’est qu’une decoration de theatre, faite avec de la toile ou du carton; ou plutot de purs fantomes qui ne souffrent point la lumiere, et qui s’en vont en fumee des qu’on s’approche d’eux pour les embrasser.
FIN
Lorsque vous aurez lu , Monsieur (1), les Meditations Chretiennes, queje vous envoie , et medite sur les Verites qui y sont demontrees , je ne crois pas que vous trouviez de dijjiculte dans le Traite De la Nature et de la Grace. ,/e vous prie done de le lire de nouveau avec quelqu’ attention, et de me fair e savoir si V Auteur pouvait s’expliquer d’une maniere et plus claire et plus juste par rapport d ceux pour lesquels il a ecrit , e’est-d-dire , par rapport a ceux qui savent bien les Principes, quil avait expliques dans ses autres Outrages .
(1) Soil le marquis de Roucij, ami el d’Arnauld, soil le due de Chevreuse nranche et de Bossuet.
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Plus ces Ouvrages seront lus, plus ils seront trouves dignes de la reputation du celebre
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